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pafTe  la  nuit  au  Champ  de  Mars , ét;oient  excédés 
de  fatigues , noyés  de  pluie,  & accahlés  de  fom- 
meil.  Pourquoi  le  regard  louche  du  calomniateur 
qui  ne  pouvoit  obferver  ce  tableau , n’a-t-il  pas  at- 
tendu le  jugement  écrit  de  la  Chronique  àn  Mo- 
«ircarquine  mont  point  épargné,maisquiontété 

U moins  plus  que  julles,  en  voulant  bien  me  recon- 
noître  une  manière  de  verfifier , & des  talens 
que  je  ferois  glorieux  d’avoir?  Pourquoi  extraire, 
compiler  , barbouiller  , calomnier  fi  vite , 
quand  on  peut  atrendre  le  jugement  des  gens  de 
1 art  pour  faire  moins  fortement  fon  métier?  Les 
Auteurs  à^x3ournal  général  de  France  auroient  ap- 
pris aulîî  d ce  feuillifte  qu’il  étoit  feul  de  fon  fenti- 
ment  j & le  public  d’accord  avec  ces  juges  auroic 
dirige  la  conduite  du  folliculaire. 

Qu’on  me  pardonne  ces  démonftrations  or- 
gueilleufes , en  faveur  de  la  caufe  intérelTante  qui 
me  donne  le  courage  de  les  produire  5 qu’on  me 
pardoime  d’être  fier  des  félicitations  de  l’énergique 
Auteur  d’Hypermneftre  & de  Barnevelt  fur  la 
produdion  que  je  publie.  Il  .y  a tant  deplaifir  & 
d’honneur  à oppofer  - de  nobles  armes  à des  ftylets 
empoifonnés  ! Accueilli  par  des  Maîtres  experts 
dans  1 art  de  la  création  , qu’importe  qu’un  mau- 
vais écolier  dans  la  profelîîon  de  compiler  & • de 
nuire  , prétende  analyfer  mon  ftyle.  Sait-il  ce 
que  c ell  que  le  %le , cet  homme  qui , comme 


On  trouve  che^  LEP E'^T  & GUI LLE MARD 
l'aîné^  ks  articles  fuivans  : 

Conjuration  contre  la  religion  catholique  & 
les  louverains  , dont  le  projet  conçu  en 
France  doit  s’exécuter  dans  l’univers  en- 
tier , ouvrage  utile  à tous  les  François , 

' m-8o.  ‘ i hv.  iP  f. 

tes  crimes  conftitutionncis  de  France , ou 
la  défolatîonfrançoife  décrétée  parl’Airem- 
biée  nationale  le  difant  conftituante , & 
acceptée  par  l’efclave  Louis  XVI  , in- 
r 8*.  orné  d’uné  gravure.  3 üv. 

Le  divin  confolateur  , ouvrage  utile  aux 
fidèles  catholiques  dans  ces  malheureux 
jours  du  fchifme , en  faveur  de  la  religion 
perfécutée.  ira  18.,  orné  d’une  gravure, 
avec  Méfié  & Vêpres , à l’ufage  de  Rome, 
Pans,  broché.  il.  lof. 

Réponfe  d’un  François  émigré  k la  lettre  d’un 
de  l'es  compatriotes,  par  M. Galonné , ci- 
devant  Miniltre  d’état,  in-8®.  i*  fi 
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V^uoi<jUE  plufîeurs  auteurs  afent  tenté' ■ 
de  nous  donner  une  hîftoire  dèla  frânc-ri 
Biaçonnetie  , on-  peut  dire' qde  perfohné'^^ 
ne  nous  à encore  parfàifenieht  'irift'ruic- 
du' véritable  état  de  cette  fociété. 

‘Tout  eft  myftère,  éiHblêmé^  & feOreï^ 
d'ans  cet  art  royal , & lé-  vfai'fëêrec- 
échappe  au'railieu  dés  rfee^fets  firhülésy 
dont  toutes  Tes-  cérémonies  forir 
péés.  Il  eft  peu-  dé  inaéôhsfiéhiagtât  ,d^ 
découvrir  la  vérité  , quoiqu'on  leur  af- 
fûte qu’on  ne  la  trouve  qu’en  loge , & 
qu’elle  eft  voilée  aux  yeux  des  profanes. 
Cependant  puifqu’il  eft  aujourd’hui , plus 
que  jamais  ^ interellant  pour  ceux  qui 
font  maçons  & pour  ceux  qui  ne  le  font 
pas  , mais  qui  peuvent  le  devenir,  de 
favoir  en  quoi  cet  ordre  confifte,  & pour- 
quoi il  a été 
ner  le  myftèrc 
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cérémonies  , fon  but  & leS  engagemeti» 
que  l’on  conlratae  en  y entrant  ; c’eft  de 
cetenfemble  que  nous  efpérons  ^aire  fortir 

une  grande  lumière  plus  in  terelïantes  y & 

plus  lumineufe  que  celle  qui  brille  aux  yeux 
étonnés  d’un  jeune  maçon.  L’üne  ne  frappe 
^éblouit  que  les  yeux  de  fon  corps  *,  & 
l’autre,  au  contraire , éclairera  fon  ame  , 
& liû  découvrira  un  projet  finiftre  , & 
la  confommation  de  l’iniquité  laplus  cri- 
minelle dans  fes  projets , & la  plus  dan- 
gereufe  qui  ait  encore  été  manifeftée  au 
monde  depuis  l’origine  du  chriftianifme. 


Jl  L U s les’  francs  - niaçons  ont  fait  un  rnyftèré 
de  leur  origine  , plus  on  a cherché  à la  dé‘- 
couvrir.  Chacun  à prétendu  avoir  à cet  égard 
leur  fecret , Sc  cependant  il  eft  connu  de  peu 
de  perfonnes*  Tous  les  difcours  que  les  orateurs 
oiit  faits  en  loge  fur  1 origine  , les  progrès  de 
1 art  royal  de  la  maçonnerie,  ou  ne  difent  rien 
d’efïentiel  , ou  ne  rendent  qua  égarer  les 
curieux.  Les  livres  imprimés  , tant  en  vers 
qu  en  profe  , fubftituent  la  maçonnerie  réelle  à 
la  maçonnerie  morale  ; 3c  en  confondant  l’ori-- 
gine  de  lune  avec  celle  dé  Tautre  , donnent 
continuellement  le  change  aux  lecteurs  peu  ré 
fléchis.  Les  vrais  maçons  , dans  le  fens  de  là 
franc  - maçonnerie  ^ bâtiffe»:  des  temples  a'  là 
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tartu , Sc  des  cachots  pour  les  vices  mais  n’ont 
Jamais  élevé  aucun  monument  public  ^ cepen- 
dant pour  fe  donner  un  air  antique  qui  leur 
attire  des  refpeéts  , les  maçons  s alTocient  a 
tous  ceux  qui  fe  font  diftingués  dans  1 antiquité 
par  quel  qu’ouvragé  mémorable,  tels  que  IJliram , 
Adoniram  , Salomon  , Noe , Adam , quelques- 
uns  même  ne  craignent  pas  de  s elever  jufqu  a 
Dieu  , & de  le  prendre  pour  le  maître  de  leur 
art , dont  il  a donné  des  leçons  en  formant  la 
voûte  des  cieux. 

Ils  ne  pouvoient  faire  remonter  plus  haut 
leur  origine  & s’il  étoit  en  leur  pouvoir  de 
nous  en  donner  une  hiftoire  fuivie  depuis  le 
commencement  du  monde  jufqu’ aujourd’hui , il 
jj’y  2i  pas  de  doute  que  la  fociete  des  franc- 
maçons  feroit  le  corps  le  plus  refpedable  , le 
plus  noble  qui  fût  au  monde  j auquel  il  ne  fe- 
roit pas  poffible  de  refufer  le  premier  rang  , 
ni  d’en  contredire  les  maximes.  Mais  malheu- 
reufement  tous  ne  font  pas  d accord  fur  une  fi 
belle  origine  , & quelque  flatteufe  quelle  foit 
pour  le  corps  entier  , & pour  chaque  individu 
en  particulier  , on  eft  obligé  , faute  de  mémoires 
autentiques , de  la  rapprocher  de  notre  époque , 
dont  même  elle  n’eft  pas  éloignée  , fi  on  en 
(Croit  la  vérité  de  T hiftoire. 
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Quelques  francs-maçons  prétendent  fixer  eurs 
premiers  commencemens  aux  temps  des  croL-i 
fades,  lorfque  les  Européens  rebâtirent  les  villes 
qu  eux-mêmes  ou  les  Sarrafins  avoient  détruites. 
Mais  pour  toute  réponfe  on  peut  rappeler  a ces 
meflieurs  que  , de  leur  propre  aveu  , on  ne  doit 
pas  prendre  le  mot  de  maçon  dans  fon  fens 
propre  , mais  dans  un  fens  fymbolique  & figuré , 
ôc  par  conféquent  dans  toute  autre  fignifieation 
que  celle  qu’ils  veulent  y attacher.  D ailleurs  , 
comment  prouveroient-ils  que  c eft  la  fociété 
des  maçons  , dont  ils  font  membres  , qui  a 
reconftruit  les  villes  de  la  Paleftine  y qui  leur 
a tranfmls  les  mémoires  fur  lefquels  leurs  pré- 
tentions font  appuyées  ? On  ne  voit  nulle  part 
dans  l’hiftoire  que  les  francs-maçons  d’aujour- 
d’hui aient  entrepris  une  tâche  aulfi  utile  que 
glorieufe. 

H eft  vrai  que  les  francs -maçons  d Angle- 
terre datent  leur  origine  de  Tannée  924  > ^ 
par  conféquent  d’un  temps  antérieur  â celui  des 
croifades  , dont  il  n’étoit  pas  encore  queftion  ; 
mais  cela  prouve-t-il  que  la  franc-maçonnerie 
exiftât  â cette  époque  ? Non  , fans  doute  , cal 
il  s’enfuivroit  que  la  franc  - maçonnerie  auroit 
pris  fon  origine  en  France  , pendant  que  les 
François  inêmes  conviennent  que  c eft  en 


C^) 

gUterre  qu’elle  a.  commencé.  Les  macous  qu’A^ 
deiftan , fils  du  grand  Alfrède , fit;  venir  de  la 
France  en  Angleterre  5^  n’éçoienr  donc  pas  des 
francs-maçons , m^is  des  architectes  ^ des  ou^ 
Vriers-maçons  dont  il  forma  un  corps  auquel  il 
donna  des  ftatuts  , ^ afiîgna  des  lieux  dafiena- 
^lées.  Il  efi:  vrai  que  les  francs-maçons  d*An^ 
çleterre  fe  font- formés  à Tinfiar  des  maçons  de 
çe  royaume  y qu  ils  fe  font  donnés  des  furveil- 
îans  , des  apprentifs , des  fervans  , des  maîtres  * 
des  compagnons , des  architeéles  y qu’ils  ont  in- 
dique des  afièmbJées  y quhls  fe  iont  formés  en  aA 
fcciations  5 quils  fe  lont  liés  par  des  fermens: 
rn^is  fônt-ils  pour  cela  des  ? Non , ils 

n en  font  que  les  linges  ; & la  refTemblance 
de  leurs  corporations  ne  prouve  nullement  la 
felTèmblance  de  leur  origine. 

Mais  5 me  direz-vous , ÿs  ont , comme  les  ma-- 
Çons,  des  tabliers,,  des  équerres,  des  à-plombs, 
des  planches  à defiîner  , des  marteaux , des 
truelles  , des  compas  ; cela  eft  .vrai  y mais  les 
maçons  élèvent  des  baclmens  ôc^  dçs  .temples  à 
lufage  des  citoyens,  les  francs-maçons,  au  con^ 
•traire  , ne  veulent  que  les  renverfer  & les  dé-, 
truire.  S’ils  difent  qu’ils  s’occupent  .à  élever  des 
temples  a la.  vertu  , & à bâtir  des  cachots  pour 
ies  vices , tout  ceja  doit  s’entendre  dans  im 
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fens  moral  : & ne  veut  dire  autre  chofe  ; CiuMi 
que  les  fkancs-maçons  fe  aattent  d’établir  la  vertu 
fur  les  ruines  du  vice.  Ils  ne  font  donc  pas  ma- 
çons proprement  dits  , félon  le  Cens  na^el  du 
nom  qu’ils  s’attribuent.  Ce  n eft  pas  ici  le  mo-4 
ment  d’exanûner  fi  les  francs-maçons  ont  pour 
objet  de  rendre  les  hommes  plus  vertueux  » nous 
le  fecons  atlleuï^s* 

Quelques-uns  de  ceux  qui  foutiennent  que 
la  franc-maçonnerie  a pris  naiffance  en  Angl^^ 
terré , ne  remontent  pas  plus  haut  que  Cromwe  j 
& l’auteur  du  livte  intitulé  ks  francs  - ma^ont 
icrafés,  ou  l’ordre  des  fràns-maçons  trahi , eft  de 
ce  féntiment.  » Son  but , dit-il  étoit  de  bâtir 
^ un  nouvel  édifice,  c’eft-à-dire  , de  réformer 
le  genre  humain,  en  exterminant  les  rois  & 
».  les  puilTànces  dont  cet  uforpateut  étoit  le 
» Or  , pour  donner  à fes  partifens  une 

,,  idée  fenfible  de  fon  deffem,.U  leur  propofa 
,,  le  rétablififement  du  temple-  de  Salomon. . . 
».  Ce  temple  avoit  été  bâti  par  l’ordre  que 
» Dieu  en  %nifia  à ce  prince.  C’étoit  le  fanc- 
» tuaire  de  la  religion  , le.  ■ lieu  confacré  fpé- 
» cialement  à ces  auguftes  cérémonies  j,  c etoit 
» pour  la  fplendeur  de  ce  temple  que  ce  fage 
» monarque  avoit  établi  tant  de  miniftres  char- 

» gés  de  veiller  à fa  pureté  & à fon  embelhf- 
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» femenc.  Enfin  , après  pbfîeùrs  années  - 5e 
« gloire  &.d^  magnificence,  vient  ime  armés 
» fornndahle  qui  reiiverfe  cet  iUuftre  monu- 
**  Wt..I.e.  peuple  qui  y rendon  hommages 
;»>  à la  divinité , eft  chargé  de.  fers  & conduit  à 
Babiloiie , d ou  ,,  après  la  captivité  la  plus 
^ rigoureufe  , il  fe  voit  retiré  par  la  main  de 
» fon  Dieu.  Un  prince  idolâtre  , choifi  pour 
être  rinftrument  de  la  clémence  divine,  permet 
>>  â ce  peuple  infortuné,  non  feulement  de  rebâtir 
as  le  temple  dans  fa  première  fplendeur , mais 
a>  encore  de  profiter  des  moyem  qu’il  lui  four- 
V nit  pour  y réuiîir  ». 

• » Gr  , ceft  dans  cette,  allégorie  que  les 
a>  francs-maçons  trouvent  l’exaéte  reiremblance 
a>  de  leur  fociété.  Ce  temple , difent-ils .,  con- 
» fidéré,  dans  fon  premier  luftre  , eft  la  figure 
a>  de  1 état  primitif  de  Thomme  au  fortir  du 
» néaut.  Cette  religion,  ces  cérémonies  qui 
» s y éxcrçoient  , ne  font  autre  chofe  que  cette 
» loi  commune,  gravée  dans  tous  les  cœurs ^ 

» qui  trouve  fon  principe  dans  ks  idées  d equit.é 
w ôc  de  charité  auxquelles  les  hommes  font  obli- 
gés  entr’eux.  La  deftriKftion  de  ce  tei^lç , 

3»  Tefclavage  de  ces  adorateurs  , ce  font  l’oi- 
» gLieil  ôc  l’ambition  qui  ont  introduit  lâ  dé- 
» peridance  parmi  les  hommes.  Les  Aflyriens 
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w cette  armée  impitoyable , ce  font  les  rois  , 
» les  pnnces  , les  magiftràts  dont  la  puiflance 
» a fait  fléchir  tant  de  malheureux  qu’ils  onj 
» opprimés  , enfin  ce  peuple  choifi  , chargé  de 
rétablir  ce  temple  magnifique  , ce  font  les 
. » fi-'ancs- maçons  qui  doivent  rendre  à l’univers 
» fa  première  beauté  ». 

Je  crois  bien  que  les  francs-maçons  ont  pu 
tenir  de  pareils  propos  , ôc  même  de  plus  ex- 
travagans  , car  ils  fe  croient  faits  pour  réfor- 
mer le  genre  humain  j mais  je  ne  conviendraj 
pas  aufli  aifément  que  la  franc  - maçonnerie 
doive  fon  origine  à Cromwel , ni  que  ce  grand 
proteéteur  de  l’Angleterre  ait  eu  le  projet  dp 
fonder  une  nouvelle  religion  Ôc  de  s’en  faire 
le  chef.  Ceux  qui  l’ont  le  mieux  connu  , ne  lui 
ont  jamais  attribué  de  pareils  fentimens.  Poli- 
tique profond  , il  borna  fon  ambition  à bien 
ufer  de  l’autorité  ôc  de  la  puiflance  qu’il  avoit 
fu  reunir  fur  fa  tête.  Il  paru  fe  jouer  de  la  re- 
ligion par  l’adrefle  avec  laquelle  il  fit  mouvoir, 
félon  fes  vues  , les  diflërens  feétaires  qui  divi- 
foient  alors  l’Angleterre  par  leurs  opinions. 
Jamais  il  n’en  adopta  aucune  par  goût , ni  de 
bonne  foi  , Ôc  c eft  à tort  qu’on  lui  impute 
d avoir  voulu  former  un  fyftême  d’irreligion 
ou  drefler  le  plan  de  la  fociété  des  francs- 
m-^c^ons.  ^ 


t ) 

^ On  peut  affiu'er 'que  bien,  loin,  qu  il  fôk  ccr» 

tain  que  Cromwel  ait  voulu  foncier  la  fociété 
des  francs-maçons  , il  eft  dérnontré  que  ce  n eft 
point  en  Angleterre  quelle  a pris  naiffance,. 
Ceux  qui  ont  taifonné  le  plus,  jufte  fur  fon 
origine  , la  font  venir  du  Nord.  C eft  , en  effet 
des  contrées  feptentriôn^es  qu’ellé  a pa0e  vers 
le  midi,  & quelle  Veft  répandue  enfuite  dans, 
toutes  les  contrées  du  monde  habité. 

■ L’époque 'de  fon  exiftence  ne  remonte  pas», 
comme  le  prétend  M.  Guillemain  de  Sàint- 
yiaor  , aux  temps  fabuleux  de  l’Egypte  , ni 
aux  myftères  d’Eleufis  ou  d’Ifis.  Ce  n’a  ete 
qu’en  France  qU’on  a donné  a la  franc-ma- 
çonnerie une  origine  auflî  extravagante  » pour 
dérouter  tous  ceux  qui  voudroient  fuivre  la. 
marche  & les  accrpifTemens  de  cette  fociéte  ^ 
mais  cet  air  d’érudition  & d’antiquité  , qu’oa 
a voulu  lui  prêter , n a pas  fait  fortune  auprès, 
des  vrais  favans , & n’a  pu  réellement  en  im.. 
pofer  qu’à  des  ignorans. 

■ C’eft  aulTi  auprès  d’eux  que  le  faux  comte 
de  Caglioftro  a fait  des  dupes  , & qu’U  s’eft 
enrichi.  Il  a emprunté  quelques^-uns  des  trait? 
favans  & énigmatiques  > dont  M,  Guillemain  de 
S.-Via:or  fait  parade  ^ il  a inventé  de  nouvelles, 
, épreuves , affeété  de  pofleder  la  fcience  de  la 


nature  , d’avoir  découvert  des  remèdes  fîngu- 
liers  ôc  extraordinaires , d’avoir  trouvé  la  pierre 
philofophale.  Avec  de  pareils  fecrets , il  a par- 
couru l’Europe  ,*  s’eft  fait  une  grande  réputa- 
tion dont  il  a abufé  quand  il  en  a trouvé 
l’occafion. 

Mais  il  ny  a rien  dans  la  franc-maçonnerie , 
inventée  par  Caglioftro,  qui  ne  foit  indiqué 
dans  les  épreuves  que  M.  Guillemain  prétend 
avoir  été  obfervées  à Memphis , à l’initiation 
des  prêtres  d’Ifs.  On  ena  répété  une  partie  à 
Paris  , dans  la  loge  qui  fe  tenoit  au  feubourg 
Saint-Antoine , à l’hatel  de  la  Nouvelle-France  : 
on  peut  les  voir  en  grand  dans  l’ouvrage  inti- 
tulé ; de  V^rigme  de  la  franc-mayonnerie.  Elles  font 
propres , en  efet , à rendre  fupportable  tout 
ce  qui  s’obferve  dans  les  loges  ordinaires , de 
plus  difficile  de  de  plus  extraordinaire , car  on 
n imite  que  de  bien  loin  ce  qui  devoit  fe  pra- 
tiquer en  Egypte  y lors  des  initiations  des  nou-» 
veaux  candidats^ 

Un  des  avantages  que  les  francs-m^ons  ont 
tiré  de  la  prétendue  initiation  égyptienne , c’eft 
d’avoir  donné  quelque  vraisemblance  à la  créa- 
tion des  offices  qu’ils  ont  établis  dans  leurs  loges^ 
On  ne  peut  y être  admis  que  l’on  n’ait  un  parrain  ^ 
c’eft-à^dire  J quelqu’un  qui  vous  préfente , pout 
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entrer  en  logej  & pour  donner  plus  de  relief 
4 celui  qui  fe  charge  de  vous  faire  admettre 
au  nombre  des  initiés , on  a foin  de  vous  rap- 
porter ce  qui  fe  paffoit  en  Egypte  j en  l’ac- 
compagnant de  précautions  myflérieufes , comme 
fi  l’entrée  en  loge  étoit  la  chofe  la  plus  fainré 
qu’on  pût  imaginer. 

» Il  étoit  très-défendu  , dit  M.  Guillemaîn, 
»>  aux  initiés , d’inviter  perfonne  a fe  faire  rece- 
voir  parmi  eux.  Lorfqu’un  homme  , de  quel- 
que  rang  qu’il  fut  ^ alloit  demander  l’initia- 
75  tion,  les  prêtres  fembloient  la  lui  accorder 
» avec  facilité^  mais  en  même-temps , ils  lui 
».  faifoient  écrire fon  nom  & fa  demande,  & lui 
37  donnoient  un  initié  pour  lui  indiquer  fes 
33  -épreuves.  Celui-ci  avoir  foin  de  s’inftruire 
33  des  mœurs  & de  la  religion , de  la  patrie  ôc 
33  de  la  qualité  de  l’afpirant , ôc  le  prévenoit 
» qu’il  falloir  abfolument  qu’un  initié  répondît 
35  de  lui  5 foit  parce  qu’il  en  feroit  connu , ou 
33  par  un  excès  de  confiance.  « 

Pour  juftifier.  l’inquifition  que  l’on  fait  dans 
la  franc-maçonnerie  , des  mœurs , de  la  religion , 
du  caraélère , de  la  fortune  d un  afpirant , on 
a foin  de  lui  dire  : ce  que  cette  formalité  étoit 
35  obfervée  par-tout  dans  1 initiation  aux  myfteres 
w anciens  j qu’il  fallut  même  que  Hercule  fut 
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» adoptéparun  Athénien  initié,  îorfqu’îl  voulut 
» fe  faire  initier  à Athènes.  M.  Guiilemain  va 
>3  mêrne  jiifqu  a nommer  fon  parrain  , qui  s’ap- 
33  pelloit  Pylas , & ce  mot  générique  fignifit 
33  parrain , félon  ce  favanf  érudit.  >3 

Ne  diriez  - vous  pas  qu’en  entrant  dans  la 
franc-maçonnerie  , on  devient  un  autre  homme 
L’initiation  , dit  M.  Guiilemain  , eft  la  fin  de 
la  vie  profane  , regardée  comme  vie  animale  : 
cela  veut  dire  qu’en  fe  faifant  initier  aux  mif-  - 
tères  de  la  maçonnerie  , on  palTe  de  la  vie 
grofiière  & animale  , à une  vie  fpirituelle  & 
prefque  furnaturelle  : c’efi:  le  baptême  des  ma- 
çons ^ c’eft  une  mort  au  vice  ^ l amour  de  la 
33  vertu  & des  devoirs  prend  la  place  de  toutes 
33  les  pafiions , dans  celui  qui  reçoit  cette  ini- 
33  tiation  , fon  être  ou  plutôt  le  principe  qui 
33  l’anime  j efi:  renouvellé.  C’eft  l’effet  du  batê- 
33  me  chez  les  Chrétiens  j mais  qui  n’eft  pas 
33  produil  par  le  même  principe.  Ouf  , fans 
33  doute  , ajoute  notre  dodeur  , fubftituer  les 
33  connoiffaiîces  & les  vertus  à l’ignorance  ôc 
33  aux  préjugés  , c^ft  faire  paffer  l’ame  dans 
33  un  autre  corps  >3.  Telle  eft  l’idée  qiie  nos 
maçons  fe  font  de  la  métempfycofe  , fi  ufitée 
chez  les  anciens  ; mais  comme  ils  font  confif- 
îer  toute  la  religion  dans  la  morale^  , on  ne 
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|>eüt  tro|y  téàéchir  fur  les  principes  fuivans  i 
qu’on  lit  dans  le  riiême  auteur. 

» L’initié  , dit-il  , doit  réfléchir  fur  fon  exÆ 
» tence;  fe  rendre  raifon  de  fes  intentions  ôc 
if  de  fes  àélions  ^ être  toujours  en  garde  contre 
lùi-même  , & travailler  , fans  celle , à fe 
»>  peîfedionnet  : il  doit  plaindre  les  fots  , ôc 
99  tâcher  de  les  inftruirê  j fuir  les  méchans  > 
99  fecourir  les  malheureux  , mettre  au  nombre 
des  foiblefles  humaines  l’orgueil  , l’intérêt  > 
»>  l’envie  : dans  quelque  rang  qu’il  fe  trouve 
•»  placé  par  la  naillance  ou  la  fortune  , il  ne 
99  doit  s’y  croire  établi  que  pour  être  utile , ôc 
99  faire  le  bien  de  l’humanité  en  général  ; en- 
99  fin , il  doit  étudier  la  nature  , refpeéter  ce 
99  qu’il  ne  peut  approfondir  , ôc  pénétrer  foi» 
w ame  des  vérités  fublimes  5>. 

Cette  morale  ôc  ces  principes  pouvoient  con* 
venir  â des  payens  qui  n'avoient  aucune  con* 
noiflance  d'une  vie  furnaturelle  , mais#que  des 
maçons  qui  ont  été  baptifés  , les  adoptent  & 
les  enfeignent  comme  l’unique  abrégé  de  leur 
morale  ; voilà  ce  que  bien  des  perfonnes  auront 
de  la  peine  à croire.  Ils  font  bien  malheureux 
fi  le  plus  grand  effort  de  leur  raifon  , aidée 
de  toutes  les  lumières  qu’ils  ont  reçues  de  la 
révélation,  les  fait  retourner  au  point  d’où  lesj 
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philoïbphes  payens  étoient  partis  pbur  détouvtî? 
les  principes  fnr  lefijuels  la  morale  eft  fondée  I 
Pour  juftifier  les  lois  que  Ion  prefcrit  dan# 
les  loges  , aux  francs'-maçons , qui  font  : d écrire 
le  catéchifme  des  grades  qu’ils  ont  reçus  , de 
foire  des  fermons,  de  garder  un  feaet  inviolable 
fur  tout  ce  qui  fe  paffe  en  loge  , M.  Guillemain 
e foin  de  foire  obferver  que  toutes  ces  prati- 
qtKs  étoient  en  ufage  dans  les  myftères  anciens! 

Les  loix  des  afpirans  , dit-il , exigeoient 
» que  chacun  écrivît  la  morale  & le  but  qu ilfo 
e propofoit  de  faire  fervir  de  bafe  à toutes  les 
» aétions  de  fa  vie  -,  fon  confencement  à remplir 
avec  la  plus  grande  exaétitude , tous  les  devoirs 
» que  lui  impoferoit  l’initiation  j qu’enfin  , il 
>1  prêteroit  ferment , en  préfence  des  diemJ  & 
» des  prêtres,  de  garder  unfecret  inviolable  fut 
» tous  les  myftères  qu’on  lui  réveleroit , ou 
« qu’il  verroit  pratiquer.  On  le  prévenoit  qu’il 
» devoir  pfenfer  mûrement  à tous  ces  articles , 
,>  afin  de  ne  rien  écrire  contre  les  fentimens 
» & les  intentions  de  fon  cœur.  » 

M.  Guillemain  pourroit-il  bien  nous  répondre 
de  la  liberté  dont  jouit  un  afpirant  au  milieu 
des  épreuves  effrayantes  par  lefquelles  on  le  fait 
paffer  ? Et‘  quand  fa  liberté  feroit  inconteftable* 
que  fignifie  la  nouvelle  morale  qu’on  veut  lui 
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faire  jurer  ? Si  elle  eft  fupéneure  à celle  de 
I évangile  , je  lui  demanderai  où  les  ftaiics- 
maçons  loin  puifée  j ü elle  y eft  inférieure  ou 
contraire , qu  il  nous  dife  pourquoi  on  la  propofe 
aux  afpirans , fi  ce  n’eft  pas  pour  leur  faire 
oublier  les  grands  principes  de  perfeéfcion  que 
nous  tenons  de  Jéfus-Chrift , le  légiflateur  des 
chrétiens.  Afin  de  motiver  le  férieux  & le  filence 
que  lonprefcrit  aux  afpirans  dans  la  maçonnerie, 
on  a grand  foin  de  citer  ce  qu’on  exigeoit  des 
candidats  qui  étoient  admis  aux  myftères. 

w L afpirant  , continue  notre  auteur  , étoit 
py  abandonné  à fes  propres  réflexions  pendant 
» quelque  temps  j enfuite  on  le  menoit  dans  un 
» dôme  obfcLir,  éclairé  par  une  feule  lampe, 
M qui  répondoit  au  derrière  du  fanétuaire , ôc 
w on  le  lailToit  entre  les  mains  de  fon  condudeur 
»>  ou  parrain.  ( C’eft  ainfi  que  le  parrain  conduit 
lapprentif  franc-maçon  dans  une  chambre 
?>  obfcure  , éclairée  par  la  foible  lumière  d’une 
»>  lampe.  ) Ce  dernier,  accompagné  d’un  prêtre, 
>>  appelé  Hydranos  , qui  faifoit  la  fondion  du 
V frère  Terrible  , demandoit  au  candidat  *,  fl 
•9  de  toutes  les  épreuves  qu’il  avoir  fubies  , 

»>  aucune  ne  lui  paroiflbit  ridicule  & fuperflue; 

*>  s’il  étoit  bien  décidé  â recevoir  l’initiation, 

nôc 
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yse  i en  ïefpeaeï  jufqu’Aux  pim  petit»  ^ 

' i>  confiances.  S»  " 

. ,>  Lorfquo  rafpîrant  avoit  ré-ionda  confo^ 

jf  mément  à ce  qu  on  exigeoU  de  lai>  I 
O lefaifoit  déshabiller  nu  jufqu’à  la^ceintare  ,’ 

» l’approchoit  d’une  c ive  remplie  d’eau  de  la 
. ,«  mer  ou  du  Nil,  dans  laquelle  on  avoir  mis 
» du  fel,  de  l’orge  & du  laurier  j puis  luioc- 
donnoit  de  porter  fes  mains  dans  la  cuve  i 
!j>  & lui  veribit  de  l’eau  fur  la  tête  ( comme 
.»  on.  l’obferve  dans  la  maçonnerie  ) , en  difantî 
» puifle  cette  eau , fymbole  de  la  purete  , ef&cer 
- »>  tout  ce  qui  peut  avoir  fouillé  votre  chair  j & 

, .i  en  vous  rendant  votre  candeur  St  votre  pre> 

» miète  innocence,  purifier  votre  cotps  , ainfi 
» que  la  vertu  doit  purifier  votre  ame.  Ces  pa* 

„ rôles  achevées,  U revêtoit  le  candidat  d’une 
V vefte  ou  robe  de  fin  lin.  » 

Dans  la  maçonnerie  , on  donné  une  chemift 
<5c  des  caleçons , en  déclarant  que  ceux  qui  ont 
reçu  le  nouveau  baptême  ,1  en  der^n  de  cdM 
des  chrétiens  , font  purs  dC  innocens.  On  regarde 
ceux  qui  ne  l’ont  pas  reçu , comme  dés  profanes  , 
indignes  de  participer  aux  myftères  de  la  ma*i 
çonnerie.  Les  cérémonies  qui  s’obfetvent  «■ 
loge,  après  les  premières  épreuves,  fonteaco^ 


^uées  fur  c’îâles  que  l’oii  fuppôfe  avoir  éc4 

pratiquées  chez  les  anciens. 

- » Le  jour  dé  riûitiation'  école  appelé  régèié^ 

4»  ration  nouvelle  ^ on  le  célébtoit  par  des  feftins* 
îf>  Apulée  sî*exprime  ainfi  : j’avois  un  habit  de  fia 
lin  rayé  de  blanc,  de  bleu,  ide  pourpre  ôc 
»•  d’écarlate  j coa?:onné  de  branches  de  palmier , 
on  me  fit  voir  au  peuple.  On  célébra  enfuite 
ma  nouvelle  naiflTance  par  un  feftin.  » 

V II  falloit  bien,  fans  doute-,  que  le  repas  qui 
;fuit  la  réception  d’un  franc-maçon,  fut  encore 
-commandé  par  ùn  ufage  ancien,  afin  de  rendre 
‘pfiis  vraifembiable  da  conformité  que  Ton  pré-^ 
tend  établir  entre  les  myftèces  du  pagatiifme., 
ceux  des- ioges- maçonnes.  Mais  comme  les 
“^repas , qui  fe  font  en  loge  ^ font  gais  , & accom- 
-pagnés  de-  Êitces  plaifantes , on  a grand  foin  de 
les  juftifier  par  ce  qui  fe  praciquoit  aux  initia-^ 
étions  d’Athènes.  Reprenons  le  récit.  d’Apulée. 

* » Après  cela  , on  conduifoit  i initié  dans  le 
dôme,  pu  on  lui  faifoitdes  demandes  fym- 

» boüqùes  ,'iauxquëlles  iLrépondoit  fuivant  ce 
qu’on  ldi  avoir  appris^ . Après' quoi , le  réci- 
vij.  piendaire  étolc  introduit  dans  le  fanduaire  du 

* » temple  . au  milieu  de  la  plus  profonde  obfcu- 
* ritév  l’ho«-*eun'F  écoit-. augmentée  par  tout 

f?  ce  l’induftrie  humaine  peut  imaginer  de 
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If  témbfêi  tè'téilnerrë  groiidè  ^e  toutes  partis  ^ 

à ies  édaks  brillcht , la  foudre  tombe , l*ait  èft' 

» rempli  de  figures  monftrueufeâ  ^ le  fandüàiré' 

» tremble , Sc  la  terre  paroît  s*entroiivrir.  Mais^ 

Ê biêficôf  le  calme  fuccède  à la  tempête,  Sc  au 
^ fracas  des  élémeas  dédi.  înés,  la  fcène/e  déploiô 
i»-  & s’étênd  au  loin  j le  fond  du  fanÆîaire  s*ouvre/' 
n & Ton  apperçoit  une  prairie  agréable  , où  Toi»* 
» va  fe  réfoLiir.  » " 

Des  piaifirs  purs  & innocens  font  les  feiiîe^ 
efpérances  dont  un  maçon  libre  doive  fe  flatter 
de  jouir.  C’eft  ce  qu’on  veut  lui  faire  entendr^ 
par  ce  qui  fuit  ; 

î»;  Un  temple  découvert  & commode  , conC 
t>  truie  dans  un  jardin  agréable  êc  champêtre 
î§  entotiré'’  &‘^  ombragé  par  des  arbres  dont  les 
» rameaux  fembloient  fe  perdre  dans  les  nues  i 
étoit  lè  lieu*  où  Ton  miroduifoit  Tinitié.  ï?;' 

: Voki  le  dogme  êc  la  morale  que  des  minifires' 
dé  la  religion  doivent  fe  contenter  d’enfeigne^ 
avec  modeftie  , dans  la  crainte  de  fe  tromper/' 
Ce  morceau  eft  deM.  Guillemain  ^dc  découvre, 
tous  fes  fentimens.  . . 

Les  yeux  du  nouveau  profélite  n’étoiem* 
I»  point  bJeffés  par  les  repréfen tâtions  maté- 
» rlelles  & ridicules  des  dieux , que  les  hom-^ 
mes  fe  font  imaginés.^  Le  brillant  aftre  do? 
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i ëcîâîre  tous  les  mortels  i îe  cîeî  S^tin  |oi® 
pttr  Sc  tranquille  , écoic  ce  qui  s^offroit  % 
SI  fes  regards  lorfqu^il  les  élevoiu  Les  mages 
t|  habillés  uniformément , rangés  en  demi-cercle 
^ (comme  ûn  i*eji  loge  ) , ayant  ^au  milieu 
J»  • d*eux  leurs  difciples  , fembloienc  rougir  de 
^ rdrgueil  Ôc  de  la  préfomption  qu’ils  avoient 
montrés  jufqu* alors.  Onlifoic  dans  leur  main* 
fl  tien  & dans  leurs  regards , qu’ils  ne  cher* 
I»  choient  qu’à  parler  en  fages  modeftes , qui 
il  tremblent  de  fe  tromper  en  délirant  inf^ 
jf  truire.  *»  . . . 

Celui  que  tous  les  autres  regardoient  comme 
l^  feyant}  coinmen^qit  par 'prouver  qu’il  y a 
•f  un  ..Dieu  unique  ôc  fupréme,  moteur  & con- 
forvateur  de  l’univers.  Il  démontroit',  par  des 
li  raifonnemens , profonds  , que  la  matière  nç 
M Yauroit  acquérir  > par  elle-même , du  mouve**. 
,1  i^ent  & de  l’intelligence*  H avouoit  que  ceux 
Il  "que  l’on,  regar doit , comme  des  demi-dieux, 
n’avoient  été  que.  des  hommes  célèbres  par 
V Jeur  fâgefle,  ôc  leurs  connoiflances que  la* 
$r  fuite  des  'temps  avoir  jdéifiés  dans  refpric 
I)  du  peuple 'V  mais  que  les  prêtres  &.  les  initiés 
J.Ye  bornoient  à honorer  leur  mémoire,  ôc  à 
^^  'imiter-  leurs  vertus , qu  enfin  le  refpea  qu’ils 
avqiem  pour  €ux^  n’étoitque  celui  quel  ou . 
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• doit  i des  légiflateuK  écUitéi,  tels  que  cew 
»^qui  étoient  les  fondateurs  delà  gloire  égyj- 

» tienne.  » ^ ^ 

>9  D*après  ces  vérités , difoit  rorateür  , u te 

» fera  peut-être  difiScile  de  comprendre  le  motif 
■«  ejui  nous  fait  agir  fi  contradiaoirement  dans 
» la  fociété  civile.  Nous  gémiCons  en  fecret 
„ de  profaner  la  divinité  par  des  illufions  & 
» des  menfongesi  mais  lious  avons  la  foibleflè 
» de  croire  qu’il  faut  au  peu^e , qui  vit  dans 
M l’ignorance,  des  images  qui  puiffeiit  tomber  fous 

» fesfens.  Nous  le  croyons  incapable  d’adorèéui» 

• Être  impaflîble  qu’il  ne  peut  comprendre,  w 
Si”  les  mages  & les  miniftres  de  la  religion  i 
qui  avoient  le  fecret  des  myftêres.des  Egypâens , 
avoient  réellement  donné  ces  inttruaions  à ceux 
qui  fe  faifoient  initier  à leurs  myftères , oa 
demande  à M.  Guillemain  pourquoi  les  %yp» 
tiens  pairoient-ils,chez  tous  les  peuples,  peut 
les  plus  fupetftitieux  de  tous  les  hommMÎ 
Pourquçi , du  temps  de  Plutarque , ign,oroit-on 
qu’il  y eût , chez  les  Egyptiens , des  inftruiaions 
religieufes  faites  pour  les  gens  raifonnables , 
d’autres  pour  le  peuple  ignorant  de  grolîîer  ? Car  * 
au  jugement  de  cet  auteur  contemporain,  les 
égyptiens  adoroient , non-feulement  l’ibis  éq 

J’içbneumçi»  des  fuiitpâ>ix  utilesi 
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•ftiâîs'  encore  le  c^rocodille , qui  ttiaR'geoit  lés 
j ce  qui  les  rendoit  ridicuîes  aux  étxau^ 
gers , « & expofoit , dit  Plutarqite , le  ciilré 
Ôc  les  cérémonies  de  la  religion  au  mépris  Ôc 
v aux  railleries  des  gens  raifonnabfes  j donnoit 
#»  occâfion  aux  idées  les  plus  abfurdes  , & ^ux 
» aétioiis  les  plus  déceftables  y prôduifoit , dans 
â>  les  efprits  foibles , la  fuperftition  la  plus  extra- 
a»  vagante  y précipitoit  les  efprits  forts  dans  les 
•»  horreurs  de  rathéifme  , ou  au  moins  les  portoit 
v>  à des  opinions  impies  qui  dégradoient  autant 
P riiumanité  , que  la  divinité  elk-même  fe  trou- 
n voit  avilie  par  le  culte  des  animaux.  » 
monjlration  évangélique  de  Leland,  ) 

Voilà,  félon  M.  Guillemain  , ceux  que  leà 
francs-maçons  doivent  prendre  pour  modèle  : 
voudroit-il  nous  rappeler  rathéifme  ou  l’ido- 
lâtrie 'y  nous  rendre  ridicules  aux  étrangers , & 
nous  faire  retomber  dans  les  abfurdités  que  l’on 
reproche  , avec  raifon , aux  anciens  philofophes  ? 
Ce  qu’il  y a de  bien  certain  , c’eft  qu’en  vou- 
lant nous  décrire  les  cérémonies  ufitées  aux 
tnyftères  d’Ifîs  ou  de  Cérès , il  ne  nous  a sûre- 
ment point  donné  l’origine  de  la  franc-maçon- 
nerie ; & s’il  falloir  le  croire  fur  fa  parole  , il 
n’y  auroit  rien  de  bien  flatteur  pour  le  grand 
‘ordre  qu’il  veut  célébrer  puifqu’il  s’enfuivroit| 


le  Tes  découvertes  , que  la  ftanc-hia^onherié  î 
pris  fa  fource  dans  le  centre  de  l’idolâtrie , Se 
Y rappelle  ceux  qui  fe.  font  initier.' à fes.  myT 
tères.  Si  c’eft-là  où  aboutiffent  tous  les  e&rti 
de  la  nouvelle  philofophie , fi  ceux  qui  ne  veulent 
^s  admettre  les.  myftères  de  la  religion  révélée , 
font  obligés  d’adopter  toutes  les  rêveries  du 
paganifme , il  faut  en  convenir , l’efprit  humain  . 
abandonné  à fos  propres  lumières  , eftbien  foiblft 
êc  bien  à plaindre.  ^ ^ * 

Mais  9 convenons-ea  cUî  bonne-foi , tous  les 
francs-maçons  ne  font  pas  de  l’avis  de  M..GuiI- 
lemaitu  II  en  eft  qui  font  remonter  fOrigine 
de  la  franc-maçonnerie  à l’apparition  de  Jéfus- 
Chrift  fiir.  les  bords  du  Jourdain  , lotfque  les 
trois  perfonnes  de  la  Sainte-Trinité  rendirent 
témoignage,  à,  fa  milfion  divine  : c’eft  pour  cette 
laifon  que  la  fête  de  Saint- Jean-Baptifte  eft  fi 
célèbre  dans  tout  l’ordre  maçonnique.  Quelques 
enthoufiaftes  fe  perfuadent  que  la  première 
loge  a été  tenue  dans  le  paradis  terreftre  , lorfi- 
que  Dieu  apparut  à Adam  & â Eve.  Ceux  qui 
appartiennent  à la  haute  maçonnerie , & qui  font 
profelfion  de’  cultiver  les  fciences  abftraites  » 
de  découvrir  les_  connoi  fiances  • myfterieufes  , 
cachées  fous  les . allégories  & les  emblèmes  , 
font  remonter  l’origine  de  la  maçonnsôe.  à 
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HfT&âïm  oa  Menés  , à Thot , Hermès  ou  MeÀ 
cure  T rifmégifte  j d^autres  aux  EfTénlens 
Eiïeens  j d’autres  aux  Druides  ou  i Gomer.  Oi| 
peut  dire  (^ue  ie;  philofophes  de  nos  jours  » 
ayant  emprunté  aes  écoles  de  la  philofophîa 
ancienne  , plufienrs  ufages  qu’ils  ont  inrroduitÿ 
dans  les  loges  maçonnes  , la  maçonnerie  ref» 
Amble  , a quelques  égards  , à coût  ce  qu  oa 
veut , & qu’il  eft  comme  impoflîble  de  retrouver 
A véritable  oiigine*  * ' 

Les  francs  - maçons  fe  difent  defcendre  des 
Druides,  parce  qu’ils  reconiioiiîent , comme  eux  > 
i etre  fuprême*,  qu’ils  lui  rendent  honneur  j qu’ils 
détendent , comme  eux , de  difcuier  les  ma* 
fières  de  religion  & de  politique  ÿ qu’ils  im- 
pofent  le  fecret  fur  les  dogmes  qu’ils  veulent 
cacher  aux  étrangers  y qu’ils  refpeétent , comr  c 
eux  , les  morts  , en  confervant  leurs  crânes  powr 
boire  dedans  , pratique  que  les  francs-maçons 
obfervent , fur-tout  à l’égard  du  crâne  d*Ado* 
niram  , leur  grand  - maître  y parce  qu’ils  n*é*^ 
tri  vent  rien  de  ce  qui  concerne  leur  doétrine  j 
qu’ils  prennent  des  aubes  dans  les  jours  de  ce* 
jrémonie  , comme  les  Druides , qui  étoient  vêtus 
de  blanc  pour  cueillir  le  guy  ; qu’ils  ont 
plumes  à leur  chapeau  , comme  le  grand-prêtre 
wdtuide  en  portoit  à fon  bonnet. 

Les  Aâncs  r maçons  fe  difent  defcendre  de^ 
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fïèttes  égyptiens  , parce  , ils  ont  I «emiMt 
eux,  une  double  dodrine,  lune  extérieure 
Fautre  intérieure.  Ils  imitent , dans  leurs  loges  , 
ie  filence  que  Pithagore  exigeoit  de  fes  difc 
^iples  ; & dans  leurs  grades,  les  épreuves  qu# 
Ice  philofophe  exigeoit  de  fes  difciples  avant 
de  leur  permettre  de  parler.  Le  myftère  dé 
leurs  cérémonies , de  leurs  fentimens  a été  figuré 
par  le  fphinx  , ‘ que  les  prêtres  d'Ifis  avoient 
coutume  de  mettre  devant  la  porte  de  leurs 
temples.  En  imitant  les  ufages  de  toute  l’an- 
tiquité , & en  copiant  les  fentimens  de  tous 
les  phiiofophes  , les  francs  - maçons  pourront 
vraiment  fe  dire  cofmopolites , & faire  remonter 
leur  origine  jufqu’où  ils  voudront. 

Ce  qu^on  peut  remarquer  , dans  toutes  leurs 
recherches  , c’eft  qu’ils  affedent  de  ne  jamais 


parler  de  la  religion  chrétienne , ni  de  fa  mo- 
rale , ni  de  fes  dogmes , ni  des  vertus  héroï- 
ques qu’elle  ordonne  ou  qu’elle  confeille  , quoi- 
qu’elle ait  produit  elle  feule  plus  de  vertus  , d^ 
lumières  Ôc  de  bonheur  que  toutes  les  inftitu- 
•tions  humaines  enfemble.  Mais  l’objet  dé  la 
franc-maçonnerie  n’eft  pas  de  propofer  Jéfus- 
•Chrift  pour  modèle  , ni  de  prendre  dç  fes  leçons. 
Il  eft  jufte  que  marchant  fur  les  traces  de 
Jocin  , fon  foiidatear  ^ elle  travaille  â efiacer  ^ 
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è^îl  eft  poffible , fon  nom  du  cœur  de  tous 
chrétieni'. 

Voici  une  autre  origine  que  lui  donne  Tauteur 
^e  Vedai  fur  la  franc  - maçonnerie  , tome  i » 
f>âge  yS.  j| 

C*eft , fans  doute , lorfqne  le  facerdoce  & or 
fnagiftrature  étoient  réunis  fur  la  même  tête , 
que  la  franc^maçonnerie  a dû  prendre  naiffance. 
Les  fciences  ôc  les  principes  des  arts  n*étoient 
connus  que  du  prêtre-mafijlrat,  La  méchanique 
des  arts  étoit  entre  les  mains  des  hommes  ordi- 
naires. Il  étoit  nécefïaire  , pour  le  bonheur  des 
hommes  & leur  unité , de  régler  leurs  mœurs  , 
&:  on  leur  donno.it  des  préceptes  , des  ordres  > 
des  loix  5 on  leur  infligeoit  des  peines  \ la 
religion  qu’on  leur  enfeignoit  étoit  defcen- 
due  à leur  portée.  Lorfque  l’être  fuprême  a 
créé  l’homme  , il  avoit  créé  tout  ce  qui 
cxifte  ; & à ce  moment  a brillé,,  pour  l’hom- 
me , la  vraie  lumière  , la  lumière  de  la  fa- 
gelfe  divine.  La  franc-maçonnerie  a pour  ère 
celle  de  la  création  de  l’univers  , l’ère  de 
la  vraie  loge.  L’étude  des  fciences  & des  con- 
noiflTances  intelleduelles  , celles  par  lefquelles 
on  lit  dans  les  fibres  des  plantes  , dans  les  erï- 
traiiles  de  la  terre  , dans  l’abîme  des  mers-,  dan> 
Je.  feu  des  aftres  & des  planètes  ^ dan^s  Famé 
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ae  Fhomm'e  5 dans  lame  de  l’univers  v cettb^ 
étude  étoit  l’occupatioîl  du  prêtre-magiftrat  ^ 
ôc  le  fruit  de  cette  étude  étoit  cueilli  par  les 
a ures-  hommes  , au  bonheur  defquels  il  écoig 
deftiné.  Delà  les  deux  dodrines  , l’une  qui , par 
fa  fublimité  ou  par  fa  complication  , ne  pouvoit 
être  comprife  par  le  commun  des  hommes , Sc 
i’autre  qui , par  fa  fimplicité  , fe  trouvoit  a fa 
portée  ; la  magiftrature  étant  féparée  du  facer- 
doce  5 les  connoiOànces  inrelleduelies  & celles 
des  fciences  fe  virent  divifées  j l’un  Sc  l autre 
fouffrirent  de  la  fciflion  de  1 unité , l arbre  de* 
yintjiérïlc  , & ne  porta  plus  de  fruit , l’arbre  lanf 
güit  & toucha  à fon  dépérilTemenf.  Le  livre 
des  connoifTances  étoit  écrit  en  caradères  hié- 
rôelyphiques , en  emblèmes;  on  perdit  le  fecret 
de  ces  caradères , & rimagination  , travaillant 
fur  les  hiéroglyphes , s’échaufe  , s’exalta , & vie 
ce  qui  n’y  étoit  pas  , & ne  vit  pas  ce  qui  y 
étoit.  A force  d etudes  & de  recherches  , on 
découvrit  quelques  traces  de  connoilîances  ; mais 
c’étoic  des  hommes  ifolés  qui  cherchoient  la 
Lumière,  la  vérité.  Ils  travailloient  feuîs,  ils  ne 
fe  commimiquoient  pas  leurs  découvertes,  & les 
progrès  furent  d’une  lenteur  accablante.  La/rj/ic- 
maconneric  fortit  du  tombeau,  on  la  vit  renaître 
de  fes  cendres  comme  le  pkœnix  , tout  ce  qu^ 
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ëtok  myftérieux  crut  appartenir  à la  franc-mè* 
fonnerie;  ôc  cela  étoit  vrai.  Toutes  les  fciencés 
abftraites , les  connoilTances  furnaturelles  furent; 
entées  fur  F arbre  maçonnique.C*écoit  des  branches 
détachées  qu*on  regreffo.t  furie  tronc.  On  prit  les 
tranches  pour  le  tronc  de  l’arbre  :l*liomme  ne  voit 
pas  toujours  jufte.  Les  fyftêmes  naquirent  ^ Ôc 
l’on  en  vit  beaucoup.  Les  partifans  de  ces  fyf- 
ternes  s’arrachèrent  la  franc-maçonnerie  , ôc  pré.» 
tendirent  qu  elle  k«r  appartenoic  exclufivement. 
Ils  ne  voyoient  pas  que  c’étoic  leur  fyftême  qui 
appartenoic  à la  franc-maçonnerie.  Je  le  ré- 
pète y ôc  je  le  dis  , comme  je  le  crois , tout 
ce  qui  eft  myftérieux  eft  du  relïbrt  de  la  franc- 
maçonnerie*,  tout  ce  qui  s’appelle  connolffance 
au  phyfique  , au  moral , au  fpirituel  ou  intel- 
lectuel, eft  du  reflbrt  de  la  franc-maçonnerie, 
Sc  lui  appartient.  Tout  ce  qui  peut  tendre  au 
bonheur  phyfique  , moral  ou  intellectuel  de 
l’homme , eft  du  reflbrt  de  la  franc-maçonne- 
jrie  ôc  lui  appartient.  (Y oyez  effai  fur  la  franc- 
maçonnerie  > ou  but  efTentiel  ôc  fondamental 
de  la  maçonnerie  j de  la  poilîbilité  de  la  réu- 
nion des  différens  fyftêmes  de  la  maçonnerie, 
du  régime  convenable  à ce:  fyftêmes.  ) Mais  ceux 
qui  prétendent  ékver  un  nouveau  temple  au 
Seigneur  , reconnoiftent , dans  le  xoi  Salonipa  » 
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chef  de  tous  les  ouvriers  maçons  lalnp^ 
portent  toutes  les  cérémonies  & les  inftîtationf 
maçonniques.  Peu  curieux  de  retrouver  la  vraiô 
origine  d'un  ordre  auffi  célèbre  , les  maçons 
laiffent  volontiers  leurs  membres  libres  de  choi^ 
Cr  telle  origine  qu  ils  veulent  adoprer  , pourvii 
qu*un  voile  épais  couvre  les  vrais  commencei- 
mens  de  Fart  royal  de  la  maçonnerie.  Mais  pour  nO 
pas  lâilTer  plus  long-temps  le  ledeur  en  fufpend, 
nous  allons  commencer  à révéler  le  grand  , 
vrai  3 Fiiniquc  fecret  de  la  franc-maçoiiiierie  » 
fur  lequel  tous  les  maçons  ont  dérouté  tous  ceux 
qui  ont  voulu  le  connoîcre. 

' La  franc-maçonnerie  eft  la  quintefTence  de 
toutes  le  s héréfes  qui  ont  divifé  FAllemagne^; 
dans  le  feizième  fiècle.  Les  luthériens , les  c?I  ; 
^iuîftes  3 les  zuingliens  3 les  anabaptiftes  ^ 
Nouveaux  ariens  3 tous  ceux  3 en  un  mot , qui 
attaquent  les  myftères  de  la  religion  réveleej 
tous  ceux  qui  difputent  à J efus-Chrift  fa  divi» 
-jiité,  a la  Sainte  Vierge  fa  maternité  divine^, 
tous  ceux  qui  ne  reconftoifîeiit  point  Fautorité 
de  Péglife  catholique  3 ou  qui  rejettent  les  fa- 
cremens  ; ceux  qui  n efpèrent  point  une  autre 
vie  ; qui  ne  croient  pas  en  Dieu  3 foit  parce 
qu’ils  feperfuadent  qu*il  ne  fe  mêle  pas  des  chofes 
ie  ce  monde  i foit  parce  quil#  défirent  qu  il 


Uj  en  ^aît  pal^t-^  VQÜà  tous  ceux  qui  ouf'dcmnjt 
paiffaiice  'à  la  fraiic-maçonnçne , ou  avec  lef-» 
^iiels  les  francs  - maçons  fe  font  aifociés  , 

,<iont  leur  ; ordre  royal  eil  aujourd’hui  form^ 

Xa  preuve  fera  facilement  faille  pour  tous  ceux 
qui  pofsèdent  Thiloire  des  derniers  temps.  Nous 
-allons  faire  quelques  rapprochemens  qui  aide^, 
xont , à ceux  qui  n’ont  pas  fous  leur  main  les 
givres  hiftoriques , à trouver  le  fil  qui  leur  fuf- 
-fira  pour  fortir  du  labyrinthe  dans  lequel  on 
les  a adroitement  - engagés.  ^ ’ 

- C’efl  de  l’Angleterre  que  les  francs-maçons 
de  France  prétendent  tirer  leur  origine  j c’eft 
xlonc  chez  nos . voifins  qu’il  faut  examiner  les 
progrès  de.  ia,  maçonnerie.  Il  n’y  étoit  pas  quefn 
tion  'xl’eux  au  commencement  du  fiècle  dernier. 
Çô  ne  fut  que  v.ers  le  milieu  qu’ils  y furent 
jf^fierts  5 fous  le  règne  de  Cromwel  , parce.  ' 
qu’ils  s’incorporèrent  avec  les  indépendans , qui 
Xormoient  alors  , Un  grand  parti.  Après  la  more 
du,  grand  protestent,  leur  crédit  diminua;  ôc 
ce  ne  fut  que  -vers'da  fin  du  dix-feptième  fiècls 
-qu’ils  parvinrent  à former  des  afiernblées  â 
part,  fous  le  nom  de  freys-maçons  d’hommes 
libres  , ou  de  maçons  libres  ; & ils  ne  furent 
connus  en  Fiancer,  & ne  réufiirent  à s’y  faire 
jdes  profélites  que  par  le  moyen  des  Anglois  ês 
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ïés  Trlandoîs  qui  pafsèrent  datls  ce  royatune  avèl 

le  roi  Jacques  le  prétendant.  C*eft  parnd 
les  troupes  qu  ils  ont  été  d^abord  connus , SC 
par  leur  mo/en  qu’ils  ont  commencé  à fe  faire 
des  profélkes  qui  fe  font  rendus  redoutables 
depuis  17^0  > Qu’ils  ont  eu  à leur  tête  M.  de 
• Clermont  i abbé  de  S.  Germain-des-Près.‘  ' 

Mais  il  faut  remonter  plus  haut  pour  avoir 
la  première  & la  vraie  origine  de  la  franc-ma- 
çonnerie. Vicéiice'  fut  le  berceau  de  la  ma^ 
çonnerie  j en  154^.  Ce  fut  dans  la  fociété  des 
athées  & des  déiftes , qui  s’y  étoient  aflemblés 
pour  conférer  enfemble  fur  les  matières  de  la 
religion,  qui  divifoîent  l’ Allemagne ' dans  un 
grand  nombre-  de  fectes  ôc  de  partis , que  fureriç 
jetés  les  fondemens  de  la  maçonnerie.  Ce  ' fut 
ians  cette  académie  célèbre  que  l’on  regarda 
lés  difficultés  qui  concerndiént  les  myftères  de 
la  religion  chrétienne , cotnme  des  points  de  doo» 
trine  qui  appartenoient  à la  philofôphie  deé 
Grecs  , & non  à la  foi.  ’ 

Ces  décîfiôns  ne  furent  pas  plutôt  parvenues 
à la  connoifTance  de  la  république  de  Venife, 
..quelle  en  fit  pourfuivre  les  auteurs  avec  la  plus 
grande  févérité.  On  arrêta  Jules  Trévifan  6c 
François  de  Rugo  qui  furent  étouffés.  Barnar- 
%.din,  Okin,  Laelius  Socin,  Peruta,'  Gentiiis^ 
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Jacques  Chiâti  J François  le  Noir,  Darhis  Sodni 
Alcias  , Tabbe  I^éonard  fe  difpersèrent  où,  ila 
purent  j ôc  cette  difperfioa  fut  une  des  caufej 
qui  contribuèrent  a répandre  leur  doétrine  en 
différens  endroits  de  FEurope.  Laeiius  Socin  ^ 
après  s’être  fait  un  nom  fameux  parmi  les  prii> 
cipaux  chefs  des  hérétiques  qui  mettoient  TAU 
lêmagne  en  feu , mourut  à Zurich  , avec  la  répu* 
ration  d’avoir  attaqué  le  plus  fortement  la  vérité 
du  myftère  de  la  Sainte-Trinité,  de  celui  de 
l’incarnation , l’exiftence  du  péché  originel  ôC 
là  néceflité  de  la  grâce  de  Jérus-Chrift. 

, . Laelius  Socin  lailïa  , dans  Faufte  Socîn , fou 
neveu , un  défehfeùr  habile  de  fes  opinions  ; 
^ c’éft  à fes  talens  , à fa  fcience , à fon  adivité 
infatigable  & k la  protedion  des  princes  qu’il 
éiit  mettre  dans  fon  parti , que  la  franc-maçon- 
Aerie  doit  foti  origme , fes  premiers  établifle-^ 
4nens  & là  colledion  des  principes  qui  font  la 
feafe  de  fa  dodrine..  ' 

Faufte  Socin  trouva  beaucoup  d’oppofitions 
:à' vaincre  pbur  'faire  adopter  fa  dodrîne  parmi 
les  fedaires  de  l’Allemagne*,  mais  fon  cafao- 
tère  fouple  , fon  éloquence , fes  teflburces  , de 
*fur-toût  le  but'  qu’il  manifeftoit  de  déclarer  la 
-guerre  à l’églife  romaine  de  de  la  détruire  , lui 
^ ^attirèrent  beaucoup  de  partifans.  Ses  fuccès  âirent; 


qui  lignifient  que  fi  Luther  avoit  détruit  le  toit 
de  1 egïîfe  cathblique  , défighée  fous  le  noni  de 
Babyloiie  fi  Calvin  en  avoir  renverfé  les 
murs  'Socin  pouvoir  fe'- glorifier  d’en  avoir 
arraché  jufqu’aux  foiiderrieiis.  Les  prouelïes  de 
ces  fedair  es , contre  Féglife  romaine,  étoient 
repréfentées  dans  des  caricatures  aulîi  indécent 
tes  que  glorieufes  à chaque  parti  j car  il  elt  à 
remarquer  que  l’Allemagne  étoit  remplie  :de 
gravures  déroutes  efpèces , dans’lefquelles  chaque 
parti  fe  difputok  la  gloire  d’avoir  fait  le  pliiî 
de  mal  à Féglife. 

Mais  il  eft  certain  qu’aucun  des  chefs  des 
fedaires  ne  conçut  un  plan  aiilîi  vafte  , . auffi 
impie , que  celui  que  forma  Socin  contre  Féglife. 
Non-feulement  il  chercha  ' à renverfer  ôc  à dé? 
truire.,  il  entreprit , de  plus , d’élever  un  nouveau 
temple  dans  lequel  il  fe  prOpôfâ  de  faire  entfejr 
tous  les  fedaireV,  enréuniflarit  tous  les  partis.;  ça 
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admettant  toutes  les  erreurs  p en  falfant  un  tout 
^nonftrueux  de  principes  contradidoires  j car  il 
facrifia  tout  à la  gloire  de  réunir  toutes  les 
fedes  , pour  fonder  une  nouvelle  églife  a la 
place  de  celle  de  Jéfus-Chfift  j q^u  il  fe  faifoit 
un  point  capital  de  renverfer  , afin  de  retran> 
cher  la  foi  des  myftères  , l’ufage  des  facremens  , 
les  terreurs  d’une  autre  vie  , fi  accablantes  pour 
les  tnéchans. 

Ce  grand  projet  de  bâtir  un  nouveau  temple, 
de  fonder  une  nouvelle  religion  $ a donne  lieu 
aux  difciples  de  Socin  de  s armer  de  tabliers  , 
de  marteaux  , d^équerres  , d’â-plombs  , de  trueL 
lies  , de  planches  à tracer,  comme,  s’ils  avoienr 
envie  d’en  faire  ufage  dans  la  bâxifie  du  non - 
ireau  temple  que  leur  chef  avoit  priOj  etté  -,  mais 
dans  la  vérité  , ce  ne  font  que  des  bijoux , des 
ornemens  qui  fervent  de  parure,  plutôt  que 
des  inftrumens  utiles  pour  bâtir. 

Sous  l’idée  d’un  nouveau  temple , il  faut 
entendre  un  nouveau  fyftême  de- refigpn , conçu 
par  Socin , & à rexéoutlon  duquel  tous  fes  fec- 
tateurs  promettent  de  s’employer.  Ce  fyftême  ne 
r-efiemble  en  rien  au  plan  de  ,1a  religion  catho- 
ique  , établie  par  Jéfus-Chrift  -,  il  y eft  même 
diamétralement  oppofé  ^ & toutes  les  parties 
|je  tendent  qu  a jeter  du  ridicule  fur  les  dogmes 
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& les  vérités  profefîés  dans  l eglife  > qui  ne  s*ao 
cordent  pas  ayeç  l’orgueil  de  la  raifon  & la 
corruption  du  cœur.  Ce  fut  Tunique  moyen  que 
trouva  Sodn  , pour  réunir  toutes  les  fedes  qui 
s’étoient  formées  dans  l’Allemagne  : & c’eft  le 
fecret  qu  emploient  aujourd’hui  les  francs-ma- 
coiîs  > pour  peupler  leurs  loges  des  hommes  de 
toutes  les  religions , de  tous  les  partis  & de  tous 
les  fyftêmes. 

Ils  ftiivent  exadement  le  plan  que  s’étoic 
prefcrit  Socin , qui  éroit  de  s’aflocier  les  favans  ^ 
les  pliilofQphes  , les  déiftes  , les  riches  , les 
hommes,  en  un  mot  , capables  de  foutenir  leur 
ibciéré , par  toutes  les  reilburces  qui  font  en 
leur  pouvoir  j ils  gardent  j au-dehors  , le  plus 
grand  fecret  fur  leurs  myftères  : femblables  à 
Socin  5 qui  apprit , par  expérience  , combien  il 
devoir  ufer  de  ménagemens  pour  réiiffir  dans 
fon  entreprife.  Le  bruit  de  fes  opinions  le  força 
de  quitter  la  SuilTe  en  1579  , pour  pafTer  en 
Tranfylvaiiie,  ôc  delà  en  Pologne.  Ce  fut  dans 
ce  royaume  qu’il  trouva  les  fecrets  des  unitaires 
ôc  des  anti-trinitaires  3 divifées  entr’elies.  En  chef 
habile  , il  commença  par  s’infinuer  adroitement 
dans  Tefprk  de  tous  ceux  qu’il  vouloit  gagner , 
il  afFeda  une  eftime  égale  pour  toutes  les  fedes, 
il  approuva  hautement  les  encreprifes  de  Luther 
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ôc  de  Calvin  contre  la  cour  romaine  j il  ajouta 
iTieme  J qu’üs  n’g^voient  pas  mis  la  dernière  main 
à la  deftrudion  de  Babylone  ^ qu’il  falloir  en 
arracher  les  fondemens  pour  bâtir , fur  fes  ruines , 
le  temple  véritable. 

- Sa  conduite  répondit  à fes  projets.  Afin  que 
fon  ouvrage  avançât  fans  obftacles  > il  prefcrivit 
un  filence  profond  fur  fon  entreprile  , comme 
les  francs-maçons  le  prefcrivent  dans  leurs  loges , 
en  matière  de  religion , afin  de  n’éprouver  aucune 
^ontradidion  fur  l’explication  des  fymboles 
religieux  dont  leurs  loges  font  pleines  , <Sc  ils  font 
faire  ferment  de  ne  jamais  parler , devant  les 
profanes  , de  ce  qui  fe  paffe  en  loge  , afin  de  ne 
pas  divulguer  une  dodrine  qui  ne  peut  fe  per- 
pétuer que  fous  un  voile  myftérienx.  Pour  lier 
plus  étroitement  enfemble  fes  • fedateiirs , Socin 
voulut  qu’ils  fe  traitafient  de  frères  , & 'qu’ils 
en  cufient  les  fentimens.  Delà  font  venus  les 
noms  que  les  fociniens  ont  portés  fuccefiivement 
de  frères  - unis  , de  frères  - polonois  ^ de  frères- 
moraves  J de  frey-maurur  ^ de  frères  de  la  congré- 
gation^ de  frée-murer  J de  frères-maçons^  defreys- 
maçons  3 defrée-rnaçons.Emdeux,  ils  fe  traitent 
toujours  de  frères  , ôc  ont , les  uns  pour  les 
autres  , ra.mitié  la  plus  démonfirative. 

Socin  tira  un  grand  avantage  de  la  réunion 
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fJe  foutes  lesfedes  des  anabaptiftcs,  des  unitaires  > 
èc  des  trinitairea , qu  ü fut  ménager.  Il  fe  vit; 
maître  de  tous  les  établiffemens  qui  appartenoient 
à ces  fedaires;  il  eut  permiffion  de  prêcher  àc 
d’écrire  fa  doé|:rine  j il  fit  des  catéchifmes , des 
livres , èc  ferok  venu  à bout  de  pervertir , en 
peu  de  temps  5 tous  les  catholiques  de  Pologne , 
fi  la  diette  de  Varfovie  n’y  avoir  pas  mis  obftacle. 
En  effet , jamais  dodrine  ne  fut  plus  oppofée 
au  dogme  catholique  que  celle  de  Socin.  Comme 
les  unitaires  , il  rej étroit  de  la  religion  tout  ce 
qui  avoir  l’air  de  myftère  ^ félon  lui , Jéfiis-Chrift 
n’étoit  fils  de  Dieu  que  par  adoption  èc  par  les 
prérogatives  que  Dieu  lui  avoir  accordées , d’être 
notre  médiateur , notre  prêtre  , notre  pontife  , 
quoiqu’il  ne  fût  qu’un  pur  homme.  Selon  Socin 
& les  unitaires  5 le  Saint-Efprit  n’eft  pas  Dieu; 
èc  bien  loin  d’admettre  trois  perfonnes  en  Dieu, 
Socin  n’en  vouloir  qu’une  feule  qui  étoit  Dieu. 
Il  regardoit  comme  des  rêveries  , le  myftère  de 
l’incarnation  ^ la  préfence  réelle  de  Jéfus-Chrift 
dans  i’euchariftie  > l’exiftence  du  péché  originel , 
la  néceflîté  d’une  grâce  fandifiante.  Les  facremens 
n’étoient  à fes  yeux  que  de  pures  cérémonies 
établies  pour  foutenir  la  religion  du  peuple.  La 
tradition  apoftolique  n’étoit  point , à fes  yeux  , 
une  règle  de  foi  ; il  ne  reconnoiflbit  point  Tau^ 
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torîté  de  réglife  pour  interprctér  îès  îaintéâ, 
écritures.  En  un  mot , la  doéfcrine  de  Socin  eft 
renfermée  dans  deux  cents  vingt^neuf  articles  > 
qui  ont  tous  pour  objet  de  renverfer  la  doétrinê 
de  Jéfus-Chiift. 

Quand  Socin  mourut , en  ^^04 , fa  feéte  etoît 
j(i  bien  établie,  qu’elle  obtint,  dans  les  diètes  de 
Pologne  , la  liberté  de  confcience.  Mais  elle 
elTuya  des  revers  en  Hongrie  , en  Hollande  SC 
en  Angleterre  , où  fa  doteine  fut  jugée  abo-^ 
minable  , & où  on  refufa  de  Tadmettre.  Cepen- 
dant les  troubles  qui  furvinrent  en  Angleterre , 
fous  Charles  premier  ëc  Cromwel , donnèrent 
occafion  aux  déiftes  , aux  fociniens  ôc  à toutes 
fortes  d’hérétiques,  de  prêcher  publiquement 
leur  dodrine.  Ce  fut  une  relTource  pour  les  foci- 
niens qui  avoient  perdu  leur  faveur  en  Pologne, 
qui  furent  fort  heureux  de  pouvoir  s’alTociet 
aux  indépendans  , qui  formoient  alors  un  grand 
parti  en  Angleterre^  La  reffemblance  des  principes 
des  quakers  ôc  des  fociniens  , les  unit  d’une 
manière  particulière  , fans  que  les  épifcopaux , 
ouïes  presbytériens  puffent  l’empêcher. En  1690, 
îors  de  la  defcente  de  Guillaume  de  NaïTau 
en  Angleterre , les  fociniens  fe  réunirent  encoré 
à^üx  non-conformiftes  pour  conferver  leur  exif- 
tencc  , fous  le  nouveau  gouvernement  j car  il 


êft  â remarquât  que  cette  lociete  n a jamarj 
été  foufferte  en  Angleterre , que  par  le  moyen 
de  fes  afîociatîons  ; jamais  elle  n a pu  obtenir 
d*avoir  un  enfeignement  public  j ni  un  culte 
particulier , tant  fes  principes  ont  toujours  re-^ 
volté. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  pourquoi  les  francs* 
maçons  n’ont  jamais  ofé  reconnoitre , en  public  , 
leur  véritable  origine , ou  profeiler  leurs  maximes 
aux  yeux  de  la  fociété.  S’ils  s’etoient  montres 
à découvert  pour  ce  qu’ils  font , nul  état  catho* 
îique  n’auroitpu  les  fouffirir  dans  fon  lein.  Voilà 
pourquoi  ils  s’enveloppent  fous  le  voile  de9 
myftères  de  des  fymboles  y ôc  ne  fe  font  con- 
noître  qu  à des  hommes  qu’ils  ont  liés  à leurs 
fyftêmes  par  des  fermens  horribles  5 & qu’ils 
ont  éorouvés  lone-temps  , avant  de^  leur  rien 
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i^anuifef’,-  oU'fî  fette  fociété  doit  devenir  üiii-, 
verfelle  , & le  ^ modèle  de  toutes  celles  qui  font 
ailtorifées  par  les’  gouvernemens*  de  l’Europe. 
Je.  fais  que  depuis  long-temps  nos  philofophes 
s’occupent  à donner  , aux  fociété?  maçonnes, 
toute  la  perfeétion  dont  la  philofophie  eft  ca- 
pable, M.  de  Condorcet  a fait  un  projet  de 
code*  J compofé  en  partie  fur  les  codes  rédigés  , 
en  1779  > par  TalTemblée  des  maçons  , qui 
fiiivent  le  fyftême  de  la  franc-maçonnerie  rec- 
tifiée. M.  Béguillet  , avocat , a compofé  fix  dif 
cour?  fur  la  haute  maçonnerie , pour  initier  les 
maçons  dans  les  principes  de  la  haute  philo- 
fophie, dont  on  donnoit  des  leçons  aux  myftères 
.d’Euleufis  & d’Ifis.  Le  premier  difcpurs  roule 
fur  les  œuvres  du  grand  archireéte  , dans  la 
création  de  l’univers  , ôc  le  fécond  fur  l’har- 
monie des  fphères  Sc  la  grande  chaîne  des  êtres. 
^C’eft  un  abrégé  des  idées  de  Platon  fur  l’har- 
xnonie  , ôc  de  celles  des  gnoftiques  , des  Valen- 
tiniens ôc  des  premiers,  hérétiques  qui  mêloient 
^des  idées  religieufes  avec  les  principes  de  la 
philofophie  orientale.  Le  troifième  difeours 
traite  de  l’hiftoire  maçonnique  : dans  les  trois 
derniers  il  s’occupe  des  grades  , des  fymboles 
.des  règlemens  , des  devoirs  ôc  des  plaifirs  des 
francs-maçons.  Enfin  , l’auteiu:  de  l’efiai  fur  U 
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franc-maçoniier'te  a donné  le  plan  fur  lequel 
' toutes  les  loges  pourroient  être  organifées  , 
qu’il  croit  capable  de  réunir  toutes  les  feftes 
de  francs-maçons  , & de  faire  ceffer  la  divifion 

des  loges. 

Ce  fut  en  1784  que  la  franc  - maçonnene 
françoife  prit  un  nouvel  elTor.  Elle  n avoir 
jufqu  alors  été  occupée  que  d’emblèmes , que 
de  cérémonies  uficées  dans  les  premiers  grades  J 
elle  voulut  s’enrichir  des  connoilTances  acquifes 
& développées  dans  les  orients  étrangers.  Pour 
cet  effet , elle  eut  recours  à M.  Ernft  Frédéric 
de  Walter  Storff,  chambellan  du  roi  de  Danne- 
marck,  grand Ecoffois  , quelle  pria  de  devenir 
le  fondateur  d une  nouvelle  loge  qui  s’établit 
a Paris  fous  le  titre  de  la  loge  de  St. -Jean  de 
la  réunion  des  étrangers.  On  dévoie  s’y  occuper  , 
.non-feulement  des  travaux  relatifs  aux  trois 
premiers  grades , qui  font  les  colonnes  fondamen- 
tales de  tout  l’édifice  moral  de  la  fraternité 
maçonnique  , mais  encore  de  ceux  qui  con- 
duifent  aux  connoilTances  fublimes  de  la  maçon- 
nerie philofophique , dont  la  fymbolique  n eft 
que  l’écorce  & l’emblème  j c eft-a-dire , de  1 irré- 
ligion pratique  à laquelle  conduit  la  religion 
énigmatique.  Après  avoir  détourné  les  regards 
de  fes  initiés , de  toute  idée  de  providence  Sc 
de  divinité  , la  philofophie  maçonnique  de  voit 
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!es  învîref  â embrafTer  dans  leurs  recbercKet 
Tuniverfalité  des  fciences  que  les  vrais  philofophes- 
regardent  comme  Tunique  dépôt  des  connoif^ 
fances  du  monde  primitif,  qui  ont  été  tranf- 
mifes  d’âges  en  âges  j fous  des  emblèmes  Sc 
ôc  des  hyérogliphes , dont  les  véritables  maçons 
ont  feuls  l’intelligence.  Selon  ce  projet , on  ne 
devoit  faire  aucune  mention  de  Tétude  de  la 
religion,  parce  que  nos  phiîofophes  ne  recon- 
noilîent  pas  de  Dieu  : on  ne  devoit  y donner 
des  leçons  que  d’hiftoire  naturelle , de  phyfîque  > 
de  chimie,  d’aftronomie  Ôc  des  fciences  abftraites 
qui  s’accordent  bien  avec  le  fyftême  de  la  philo- 
fbphie  maçonique.  On  devoit  établir  des  cours 
réguliers  d’études  maçonniques , où  chaque  frère 
pourroit  recevoir  les  inftruétions  relatives  â fon 
grade.,  afin  de  fe  difpofer  par  ces  études  prépa- 
ratoires , â parcourir  tous  les  degrés  de  l’échelle 
de  la  fageffe.  Cette  loge  devoit  correfpondre  avec 
toutes  les  loges  étrangères,  èc  profiter  des  lu- 
mières des  fages  de  toutes  les  nations.  Toutes 
les  loges  étrangères  auroient  eu  droit  d’y  avoir 
un  député  qui  auroit  veillé  à entretenir  Tunifor- 
’mité  y ôc  à communiquer  â fa  loge  , les  lumières 
Ôc  les  connoiffances  qui  auroient  été  acquifes  dans 
la  loge  de  réunion. 

Le  17  novembre  1785  > le  duc  de  Brififàc  fut 
député  par  le  grand  Orient , pour  vifiter  les  tra- 
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Vaux  (ie  la  loge  de  la  réunion  des  etrangers.  Touî| 
les  grades  furent  conférés  félon  les  règles  de  la 
ftriéte  obfervance  par  le  vénérable  frere  de  Wal-* 
terftorffj  ôc  fur  le  rapport  de  Tinfpedeur , cette 
loge  reçut  fes  conftitutions  le  premier  jour  de 
màrs  1784.  Ce  jour  fut  brillant  par  le  grand 
nombre  des  vifiteurs  maçons  qui  aflifterent  a la 
cérémonie , par  les  difcours  qui  y furent  débités, 
par  le  repas  fpleiidide  qui  termina  la  fête. 

M.  le  duc  de  Gefvres , grand  eonfervateut 
de  la  maçonnerie , s’y  rendit , & fut  introduit 
éc  annoncé  avec  maillets  battans  , plufiéurs 
étoiles  précédant  fa  marche  , & fept  frères  for- 
mant la  voûte  d^acier,  ce  qui  fe  pratique  eft 
croifant  la  pointe  des  épées, 

M.  le  duc  de  la  Rochefoucault , grand  maître 
des  officiers  d’honneur  du  grand  Orient  de 
France  , fut  introduit  de  même  , fous  la  voûte 
d’acier  , maillets  battans  5 au  fon  des  inftrumens 
Ôc  au  milieu  des  applaudîHemens.  Les  freres  dé- 
putés du  grand  Orient  , porteurs  des  conftitu- 
tions 3 préfentèrent  leurs  pouvoirs  au  frere  expert, 
furent  eiifuite  introduits  au  fon  de  la  mufique, 
maillets  battans,  & neuf  frères  formant  la  voûte 
d’acier.  Le  fteur  Saliver , avocat  au  parlement , 
grand  Ecoflbis , officier  du  grand  Orient , ôc  chef 
lie  la  députation  ^étoit  accompagné  des  frères 
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G-uyenot  êc  de  Bn(îac.  En  qualité  de  chef,  il 
fit  un  difcoLirs  fur  l’origine  de  la  franc  » maçon- 
nerie , dans  lequel  il  parla  ainli  ; 
c « Chaque  fîècie  a eu  fes  fages.  L’Inde  les  a 
» révérés  fous  le  titre  de  gymnofophiftes  , l’E- 
» gypte  , fous  le  nom  d’initiés  , les  peuples 
d Orient , fous  celui  de  maçons,  qu’ils  portent 
» encqre  parmi  nous.  Ces  fages  échappés  à la 
w corruption  univerfelle  , doués  d’une  anie  fen- 
>3  lîble , livrés  à la  vie  contemplative  , faifoient 
profe/îîon  d’être  amis  des.  hommes  , & enne- 
» mis  des  vices  attachés  à l’humanité.  Par-tout 
33  on  les  voit  fe  réunir  pour  faire  le  bien  , fecou- 
» rir  le  pauvre,  ôc  protéger  le  foible.  Toujours 
» pourfuivis  par  le  fanatifme  qui  ne  raifonne 
^3  pas  , ôc  par  1 envie  , qui  empoifonne  même 
33  ce  qu’elle  ne  peut  connoître  , ils  ne  leur  ont 
33  Jamais  oppofé  que  la  confiance  ôc  le  mépris. 
33  Contens  d’être  utiles  , s’eftimant  alTez  pour 
.33  ne  rien  craindre  , ils  ont  continué  d’offrir  à 
.33  l’être  fuprême  un  encens  digne  de  lui , le  tribut 
33  d’un  cœur  pur , d’un  efprit  éclairé  , & d’une 
3»  ame  reconnoiffante.  Telle  efl , mes  frères  , 
,33  l’origine  aufîî  ancienne  que  glorieufe  de  la 
» maçonnerie.  ». 

Cet  extrait  s’appelle,  en  terme  de  maçonnerie, 
un  morceau  d’architeélure.  Il  fuffit , pour  donner 
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une  idée  du  délire  des  francs  - maçons , qui , 
contre  la  vérité  de  i’hiftoire,  prétendent  defcendre 
des  philofophes  de  la  plus  haute  antiquité  j 6c 
mettre  en  vogue  la  religion  naturelle  , avec  Tex- 
clulion  totale  de  celle  que  Jéfus-Chrift  nous  a 
révélée.  Les  philofophes  n’ambitionnent  aujour- 
d’hui d’autre  titre , que  celui  de  maçon  : celui-ci 
s’identifie  avec  celui  de  clubifte  Sc  de  jacobite  , 
fous  lequel  on  renfermé' celui  de  propagandifte  , 
ôc  d’ennemi  des  rois  6c  de  Dieu, 

En  1784,  on  n’ofoit  pas  encore  fe  déclarer  ou- 
vertement contre  la  royauté  6c  la  divinité.  On  fé 
contentoit  alors  de  s’environner  d’un  voile  tnyfté- 
rieuXj  defe  couvrir  du  manteau  des  fages  anti- 
ques 5 6c  d’affedrer  de  vouloir  renouveler  les 
bienfaits  dont  iis  avoient  comblé  le  genre  humain. 
A entendre  nos  philofophes  maçons,  on  alloit  re- 
voir en  eux  Thot , Mercure , Hermès , Platon  , 
Pytagore , 6c  tout  ce  que  l’antiquité  avoit  produit 
de  plus  excellent  : ils  fe  fentoient  capables  dé 
faire  revivre  la  doétrine  de  Zoroaftre  , la  bien- 
faifance  de  Fempereur  Titus  , la  fagefie  de 
Platon , les  myftères  des  mages  , & la  fcience 
de  la  nature  , telle  que  la  polTédoient  les  philo-, 
fophes  de  la  Grèce. 

Remarquez  que  jamais  il  n’ell  queftlon  , dans 
les  projets  des  philofophes  maçoas  , d’apprendré 
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auîc  hommes  à être  plus  religieux  envei?s  U 
vinité  , plus  pieux  envers  les  parens , plus  refpec- 
tueux  envers  les  princes  ^ plus  attachés  a leur 
patrie  > plus  zélés  pour  la  pratique  des  vertus 
morales , civiles  êc  chrétiennes»  Il  eft  facile  de 
juger  par  leurs  principes  qu’ils  ne  parviendront 
jamais  a rendre  les  hommes  meilleurs  qu’ils  ne 
font. 

Après  le  difcours  du  fieur  Sâlivet , le  frère 
WalterftorfF  prit  la  parole,  & tourna  l’attention 
de  fou  auditoire  fur  la  réforme  des  loges  dont  il 
caradérifa  le  gouvernement.  « Il  eft  , dit-il,  un 
» objet  qui  m’avoit  d’abord  féduit  par  fon utilité, 
flj  la  police  intérieure  d’une  loge  , ou , fi  j’ofe 
♦»  m’exprimer  ainfi , la  meilleure  forme  de  gou- 
5>  vernement  dans  nos  petites,  républiques,  qui 
» toutes  enfemble  forment  .rempire  immenfe 
'»  de  la  maçonnerie.  5>  Cette  aveu  explique  pour 
quelle  raifon  nos  philofophes  maçons  font  tant 
d’efforts  pour  établir  en  France  leur  régime  ré- 
publicain , afin  que  toutes  les  provinces  forment 
des  parties  du  grand  tout , dont  il?  ont  tracé  les 
dimenfions. 

Pierre  Denis,  abbé  prieur  de  Talizieux,  maître 
maçon  , parla  enfuite  du  patriotifme  des  francs- 
maçons  , de  leurs  illuftres  protedeurs  dans  le  roi 
de  Pruffe , celui  de  Suède , ôc  plufieurs  princes 
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iorangers  ou  François  > des  établifTemens  qu  il^ 
ont  faits  en  divers  lieux  , pour  foukget  les  or- 
phelins 5 les  vieillards  ^ mais  ont-ils  fait  tous  en- 
femble  plus  que  le  feiil  Vincent  de  Paul , qui  a 
peuplé  TEurope  de  filles  charitables  j qui  admi- 
niftrent  dans  tous  les  lieux  les  fecours  que  leur 
zèle  & leur  charité  les  mettent  à portée  de 
diftribuer  à toutes  les  clafTes  des  malheureux  ? 
La  bienfaifance  maçonnique  égala-t-elle  jamais 
rihduftrieufe  aétivité  de  ces  filles  héroïques  qui 
favent  fe  multiplier  pour  fe  rendre  utiles  à tous! 
La  bienfaifance  efi:  chez  elles  un  befoin  autant 
qu’un  devoir  , & eft  au-delTus  de  tous  éloges. 
Les  travaux  maçonniques  n’ajoutent  donc  rien 
aux  établifièmeçs  que  la  charité  avoit.  fondés  ; Ci 
on  les  avoit  entretenus  dans  l’état  où  ils  étoient, 
les  pauvres  ne  feroient  pas  obligés  de  fe  répandre 
le  long  des  rues  de  la  capitale  , pour  attendrir 
les  âmes  fenfibles  fur  leur  fort , pendant  que  les 
maçons  dilapident  les  biens  qui  leiu:  étoient  cou- 
facrés. 

Jean-Lo.uis-Michel  BalTet , avocat  & maître 
maçon , fit  enfuite  un  difcours  fort  long  fur  les 
avantages  de  la  maçonnerie , qui  n’étoit  rempli 
que  de  lieux  communs.  Après  luij  lefieur  Beguil- 
let  5 fecré taire  général , s’attacha  à prouver , 
dans  un  difcours  compofé  de  trois  points , aiie  la 
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fi'anc  ~ maçonnerie  renfermoit  la  philadelphie,  ou 
Tamoiir  des  frères , la  philantropie  , ou  l’amour 
des  hommes,  & la  philofophie,  ou  l’amour  de  la 
fagelîej  ôc  que  fon  but  général  écoit  de  réunir 
tous  les  hommes  pour  n’en  former  qu’une  feule 
famille  > dont  tous  les  enfans  fe  resardafTent 
égaux  entr’eux  , ôc  enfans  de  la  même  mère  , 
unis  par  les  mêmes  liens.  C’eft  de  cette  idée  que 
découle  le  partage  égal  de  tous  les  biens  entre 
tous  les  hommes  , l’abolition  de  tous  les  titres  , 
de  tous  les  honneurs , de  toutes  les  diftinétions , 
que  la  confanguinité  ne  donne  pas  droit  de  par- 
tager. La  philantropie  naît  naturellement  de  la 
fraternité  ; mais  les  philofophes  maçons  ajoutent 
à leur  morale  , qu’il  n’y  a de  vertus  fur  la  terre  , 
que  celles  qui  font  utiles  aux  humains,  Ôc  mettent 
hors  de  rang  la  vertu  des  folitaires  qui  imitent , 
autant  qu’il  eft  en  eux  , la  pauvreté,  l’humilité  , 
la  mortification  de  Jéfas-Chrift,  ôc  qui  s’exercent 
à plaire  à Dieu  , par  des  ades  de  foi  ^ d’amour 
d’efpérance  , ôc  la  fréquentation  des  facremens, 
parce  que  ces  vertus  ne  font  point  partie  de  la 
philantropie  ; comme  fi  , en  honorant  Dieu  , 
ôc  en  le  fervant , on  ne  méritoit  pas  d’en  obte- 
nir les  biens  de  la  vie  préfente  ôc  ceux  de  la  vie 
future,  Alais  les  francs  - maçons  philofophes  ne 
croient  pas  en  Dieu,  ni  en  Jéfus-Chrifi fon  fils. 
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ni  à la  vie  étemelle  qu  il  nous  a promife.  Toutes 
leurs  efpérances  font  pour  la  vie  préfente  , dans 
le  cercle  de  laquelle  ils  voudroient  bien  que  nous 
lenfermalîîons  tous  nos  délits.  Voila  , en  der- 
nière analyfe  , l’abrégé  de  la  franc-maçonnerie* 
Elle  a commencé  avec  Socin  , elle  s’eft  accrue 
de  la  phalange  des  philofophes  & des  déïftes 
ou  athées  , ôc  elle  travaille  à réunir  tous  les 
hommes  dans  la  croyance  de  fes  principes. 


Des  loges  maçonniques  & de  leur  régime. 


P R è s avoir  expliqué  l’origine  de  la 
m/.  , & défini  ce  que  c’eft  qu’un  franc-maçon, 
il  convient  de  donner  une  idée  du  régime  de 
cette  fociété  , non  pas  tout-à-fait  d’après  les 
loges  bâtardes  ou  mal  organifées  , mais  d’après 
les  idées  des  plus  grands  maîtres , & le  plan  de 
la  maçonnerie  redifiée. 

Le  nom  de  loge  fe  donne , tant  â l’afTem* 
blée  des  francs  - maçons  qu’au  lieu  où  ils  font 
aflemblés*  Ils  n’en  ont  point  de  fixe  , parce 
que  tout  franc-maçon  fe  regarde  comme  cof- 
mopolite , & que  la  maçonnerie  étant  un  ou- 
vrage fpirituel , au  jugement  de  ses  inftituteurs , 
elle  n’exige  pas  abfolument  de  lieu  pour  fe 
former. 

« La  longueur  d’une  loge  , dit  l’auteur  de 
» l’elTai  fur  la  franc-maçonnerie  , s’étend  de 
» l’orient  â l’occident.  Sa  largeur  eft  du  fepten- 
i>  trion  au  midi  \ fa  hauteur  eft  de  coudées 
,>  fans  nombre  »>. 

U s’enfuit  que  l’univers  entier  ne  forme 
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^ une  feule  loge;  que  toutes  les  loges  font  fœi 
tous  ceux  qui  s y rafTemblent  , frèr( 
quelles  doivent  toutes  tendre  au  inêmebut.  îi 
comme  elles  ne  peuvent  pas  toutes  être  éo 
inent  inftruires , il  doit  nécelTairemenc  y ^ 
de^  loges  écoles&des  logesinftitutrices;  des  le 
dirigeantes  & des  loges  dirigées  ; & par  c 
fequent  des  frères  qui  inftruifent  & des  fri 

qui  écoutent.  Telle  eft  1 echellegraduée  des  loi 

maçonnes. 

On  choifit  ordinairement  pour  tenir  log 
un  endroit  où  il  y ait  trois  cbambres  de  pi 
pied,  à différentes  expofîtions  ; l’une  au  levai 
l’autre  au  midi , & la  troifième  au  feptentri, 
Mais  pour  plus  grande  commodité , quand 
local  le  permet , on  fait  fon  poffible  pour 
procureur  fept  pièces  : i°.  „„e  anti-chambre 
1 . une  chambre  de  préparation;  de 
falles  de  loges;  4?.  un  garde  meuble;  5°.  ui 
çhambre  d’archives  ; 6".  un  appartement  po 
le  gardien  de  la  loge. 

Dans  1 anti-chambre , eft  une  armoire  pou 
y renfermer  les  bijoux,  les  habillemens  , & toi 
les  petits  uftenfiles  de  la  loge.  La  chambre  c 
préparation  eft  très  - petite  : les  falles  des  loc, 
font  proportionnées  au  nombre  des  frèrpc  Z. 
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eft  plus  grande  que  celle  des  maîtres  i mais  , 
autant  qu’il  eft  poflible  , elles  ont  en  longueur 
le  tiers  en  fus  de  leur  largeur  ^ ainfi  , une 
locrede  dix-huit  pieds  de  largeur,  doit  en 
avoir  vingt-quatre  de  longueur.  La  porte  der^_ 

trée  de  chacune  de  ces  falles  , eft  en  face  de 

la  place  du  vénérable.  La  chambre  des  archives 

confient  les  cartons  & papiers  de  la  loge , 
lettres  patentes  conftitutives , l’état  de  fon  mo- 
bilier , les  rituels  & les  regiftres  des  differens 

grades , & les  livres  nécelTaires.  Le  garde-meub 

renferme  les  gros  meubles. 

Il  y a dans  une  loge  trois  dignitaires  , favou  . 
un  chef  avec  le  titre  de  vénérab  e , & deux 
furveillans-,  il  y a trois  officiers  , 1 orateur,  le 
garde  des  fceaux  & des  archives  , & le  trefoii  , 
fl  y a trois  gradués , l’élémofina.re  , le  maître 
des  cérémonies  & l’économe.  La  loge  eft  mfpeétee 
parun  commandeur  oupar  undefes 
^ Non  feulement  la  loge  eft  compofee  de  ces 
officiers  , elle  l’eft  encore  des  apprentifs  , des 

compagnons , des  maîtres,  des  maures  parfaus 
ou  écolfois  , & des  architeaes  ou  ecoffois  p - 
faits  que  l’on  nomme  auffi  chevaliers  maçons. 
Splmif  m,ço„  rfl  n f.è,=  6.. 

iml.  a.n,  les  ptemlets 

«uponnesie.IK,..  en  éeufa  le  ace- 


UC5  nueraiires  a des  treres  voyageurs , aux 
s pauvres  de  quelques  frères  ^ ou  de  recè- 
des vifites  de  quelques  dignitaires  de 


en  loge  , plulîeurs 
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chanifine  des  grades  ou  pour  en  expliquer 
1 efprit  -,  5°.  lorfqu’il  faut  célébrer  quelques  fèces 
de  Tordre  , ou  aux  quatre  grandes  fêtes  de  Tan- 
nee  y 3®.  quand  il  y a quelque  réception  , ou 
qn  il  furvient  quelque  affaire  extraordinaire  y 
4®.  dans  tous  les  cas  où  il  eft  queflion  de  faire 
quelques  libé"*’*^  ' ' ’ ' 

pareils 


voir 


Tordre. 

Il  fe  fait  chaque 

payeniens.  Le  premier  fe  nomme  capitation  , 
& eft  relatif  a la  taxe  annuelle  que  paient  les 
maçons  de  chaque  loge , pour  fubvenir  aux  frais 
de  la  loge  5 a la  locanon  des  appartemens , ôc 
aux  dépenfes  qu  on  y fait  en  bois , lumière , 
papier  5 cire  , lettres,  dcc.  Le  fécond  payement 
s’appelle  écu  d’ordre  , 3c  confifte  en  une  fomme 
de  ftx  livres , que  tous  les  maçons  font  obligés 
de  payer , chaque  année  , a la  Saint-Jean  d’été. 
Le  troifième  regarde  le  droit  de  patente  ma- 
çonnique , pour  les  objets  que  Ton  reçoit  du 
direéboire  général , qui  eft  chargé  de  Timpref- 
fion  de  tout  ce  qui  intérefle  la  maçonnerie  , Ôt: 
qu  on  ne  veut  pas  laifîer  connoîcre  aux  pro-^ 
fanes.  Le  quatrième  payement  fe  nomme  do-, 
tation , 3c  fe  paye  à la  réception  de  chaque  grade. 


ic  avant  qu^on  en  foit  pourvu.  Ï1  y a , en  outre  ^ 
les  amendes  pécuniaires  que  Ton  paye  quand 
oii  manque  aux  règlemens  de  police , les  libé- 
ralités qui  ont  pur  objet  les  établÜTemens 
les  quêtes  pour  Içs  pauvres , les  voyageurs  ^ 
éc  les  bonnes  œuvres  recommandées  à la  géné- 
rofités  des  frères. 

Selon  la  nouvelle  organifadon  de  la  maçonii 
nerie  reétifiée , Sc  d’après  le  code  maçonnique 
êc  l’elTai  fur  la  franc-maçonnerie  > on  a divifé 
l’Europe  maçonnique  en  neuf  parties  principales.. 
Le  nombre  de  neuf  eft  un  nombre  myftérieux 
pour  un  franc-maçon  j prce  qu’il  eft  le  quarré^ 
du  nombre  trais , ou  des  trois  lettres  qui  com- 
pofent  en  hébreu  le  mot  Jchova , qui  eft  , félon, 
les  francs-maçons , le  nom  du  grand  architecte 
de  l’univers  , & l’abrégé  des  attributs  de  la  divi- 
nité 5 divifës^  félon  les  rabins  ou  la  cabale , en 
quatre-vingt-un  attributs  ou  noms  de  la  divinité  \ 
extraits  de  la  faince  écriture.  On  a fait  fur  ce 
plan  un  quarré  magique  ,,  où  le  nombre  neuf 
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TEurope  eft  divifée,  fe  nomment  dépaftemew 
ou  diftriârs , chaque  grand  diftri6t  fe  divife  en 
neuf  cantons  j chaque  canton  forme  le  territoire 
d’une  grande  loge  écoffoife.  L’ arrondi ffement 
dans  lequel  font  fituées  les  différentes  loges , 
qu’on  juge  à propos  d’y  établir , forme  une 
préfecture.  La  loge  principale  d’une  préfecture 
fe  nomme  chapitre  ou  collège  préfeCtural.  Le 
chapitre  préfeCtural  commet  un  certain  nombre 
d’architeCtes  pour  diriger  les  travaux  des  loges 
dans  les  lieux  où  ils  font  domiciliés.  Les  che- 
valiers maçons  d’une  loge  , lorfqu’ils  traitent  d ob- 
jets qui  regardent  nuement  leur  grade , font 
dits  affemblés  en  commanderie. 

‘ I.es  fonctions  des  chevaliers  maçons  , ainfî 
réunis , confftent  à veiller  a rinftruCtion  des 
francs-maçons  des  quatre  premiers  grades,  à 
faire  obferver  les  loix  ou  les  ftatuts  de  la  franc- 
maçonnerie  ^ â juger,  en  première  inftance  5 les 
dihérends  qui  s’élèvent  dans  les  loges  du  diftriCt 
de  la  commanderie  j à régler  la  deftination  des 
fonds  de  bienfaifance  provenans  ôc  de  la  caîfTe 
des  pauvres  Sc  de  l’excédant  de  la  capitation 
& des  libéralités  des  frères  qui  auront  deftîné 
la  fomme  donnée  pour  être  employée  dans  le 
diltriCt  de  la  commanderie  j enfin  à diriger  les 
établiffcmens  de  bienfaifance  que  le  collège 
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perfedural  aura  établis  dans  rarrondijOTement 
de  la  commanderie  , & les  diriger  conformément' 
aux  arrêtés  du  collège  prefeétural. 

Le  commandeur  eft  le  chef  de  tous  les 
chevaliers  maçons  de  fon  arrondilTèment  j il 
eft  le  fupérieur  des  élèves  de  la  franc  - ma- 
çonnerie. 

Le  plus  ancien  chevalier  d’un  diftriét  eft  le 
yè/zior  de  la  commanderie,  il  furveille  1 adminif- 
tration  , veille  au  bon  ordre  , & eft  le  confeil 
du  commandeur. 

Le  chapitre  , ou  le  collège  préfedural,  eft 
raflemblée  de  tous  les  chevaliers  maçons  d’une 
préfedure  , préfens  individuellement  ou  repré- 
fentés  par  leurs  commandeurs.  Il  forme  le  tri- 
bunal des  loges  ^ ce  chapitre  eft  compofé  de 
neuf  chevaliers  maçons,  chefs  de  neuf  comman- 
deries  de  l’arrondi ftement.  Ils  ont , dans  le  cha- 
pitre , des  charges  capitulaires  , favoir  : de  pré- 
fet , de  banneret  , de  fenior  , de  chancelier  j 
d’écolâtre  , de  tréforier  , d’hofpitalier  , de  fe- 
crétaire  , de  vice-chancelier  & de  maître  des 
cérémonies.  Le  préfet  eft  préfident  du  chapitre  , 
& l’homme  de  l’ordre  des  chevaliers  ; le 
banneret  repréfentoit  la  noblelTe  j le  fenior 
étoit  le  député  du  clergé  ; mais  ces  deux 
corps  abolis  n’auront  plus  de  repréfentans.  Le 
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chancelier  eft  le  dépofîtaire  des  fceaux  ^ iei 
regiftres  & ie  gardien  des  archives  ôc  des  titres* 
C^eft  à îui  que  Ton  envoie  tout  ce  qui  eft  adreflé 
au  chapitre  ; c’eft  par  lai  ou  par  fes  fecrétaires 
,que  tout  eft  écrit  & fcellé. 

Comme  chaque  département  a fon  allemblée 
générale , ft  le  chapitre  préfectural  eft  compofé 
de  neuf  commandeurs  > le  chapitre  prieural  l’eft: 
de  neuf  préfets  , dont  un  préftdent , c’eft  le 
préfet.  Le  chapitre  provincial  l’eft  de  neuf  prieurs,, 
dont  un  préftdent , c’eft  le  grand  maître  provincial. 
Enfin , le  chapitre  général  eft  compofé  de  neuf 
grands  maîtres  provinciaux  , dont  un  préftdent,. 
c’eft  le  grand-maître  général.. 

Le  premier  tribunal  d’une*  loge  eft  appelé 
comité  y le  fécond  eft  appelé  le  collège  des  che- 
valiers maçons  , il  eft  permanent  j le  troiftème 
eft  accidentel , & eft  appelé  tribunal  de  con- 
ciliation. Le  comité  de  la  loge  eft  compofé  du 
vénérable  , des  premier  ôc  fécond  furveillans 
de  l’orateur  , du  garde  des  fceaux  ôc  du  tré- 
fbrier.  C’eft  dans  ce  comité  que  fe  préparent 
les  matières  qui  doivent  fe  traiter  en  loge , que 
fe  règlent  les  dépenfes  ordinaires  de  la  loge  , 
que  fe  jugent  les  matières  de  légère  importance. 

Le  collège  des  chevaliers  juge  des  affaires  im.^ 
portantes  de  la  loge , qui  ne  font  pas  de  la  cota* 


ï ?9  > 

petence  du  comité } & , par  appel , foutes  cellei 
ijui  font  de  fa  compétence. 

Le  comité  de  conciliation  eft  deftiné  à paci- 
fier les  difïerends  litigieux  qui  naifïènt  parmi  les 
freres,  afin  de  les  empêcher  d’avoir  recours  au^ 
voies,  fouvent  ruineufes,  de  la  |uftice. 

Le  direétpire'.prieuraî"  eft  le  centre  commun 
des  communications  des  difterens  établiftemens  y 
ôc  comme  1 ame  de  la  machine.  Par  lui  toutes  les 
connoiftances  circulent , l’union  s’entretient  Ôc  le 
lien  fraternel  fe  confolide.  Le  direétoire  général 
entretient  correfpondance  avec  les  autres  direc- 
toires; il  rédige  le  cahier  des  délibérations. 

Le  grand  diredoire  fait  délivrer  les  codes, 
rituels,  tableaux,  patentes  de  chaque  loge  nou- 
vellement établie. 

Le  prefet , le  chancelier  Sc  le  commandeur  de 
la  loge  font  la  cérémonie  de  l’éredion;  le  premier 
en  vertu  de  fa  dignité , le  fécond  pour  l’infpedion 
du  local  ; le  troifième  en  qualité  de  fupérieur  im- 
médiat & de  repréfentant  de  la  loge  au  chapitre 
général. 

Les  principes  fondamentaux  de  la  maçonnerie 
font  la  liberté  & l’égalité  j ce  font  aulE  les  prin- 
cipes des  loix  républicaines.  La  conftitution  ma- 
çonnique  tient  donc  de  la  nature  des  républiques* 
Dans  celles-ci , le  peuple  en  corps  a la  fouve* 
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caine  puifTance , & forme  un  gouvernemeni 
démocratique.  Les  francs-maçons  ont  droit  de 
fe  créer  des  loix  j la  fouveraine  puiffai^pe  réfidc 
donc  dans  le  corps  maçonnique,  & fon  gouver' 
iiement  cfl  donc  aufli  démocratique. 

Les  républiques  ont  de  tous  temps  été  divi- 
fées  en  clalTes  ou  en  cantons , & c’eft  de  cette 
divifion  qu’a  dépendu  la  durée  de  leur  exif- 
tence.  Les  provinces-unies  de  1 Amérique  font 
divifées  en  états;  les  états,  comme  la  Caro- 
line , en  comtés , en  didrifts  & en  paroilTes. 
La  Hollande  eft  diviféc  en  provinces  ; les  Suiffes 
le  font  en  cantons  ; la  république  romaine  étoit 
divifée  en  tributs  , & fut  enfuite  partagée^  en 
provinces.  Les  francs-maçons  ont  donc  dû  fe 
partager  à-peu-près  de  même  , autant  que  leur 
état  de  dépendance  actuelle  a du  leur  prefcrire  ; 
& c’eft  fur  ce  plan  que  s’eft  faite  l’organifatiou 
de  l’ordre  maçonnique  , après  avoir  palTé  par 
bien  des  épreuves  , des  variations  néceffitées 

parles  circonftances  mallieureufes  dans  lefquelles 
il  s’eft  trouvé  expofé.  H n’y  a encore  aujourd’hui 
qu’un  petit  nombre  de  loges  qui  aient  con- 
fenti  à accepter  ce  régime  fait  pour  foumettre 
l’univers  entier;  les  autres,  que  l’on  peut  re- 
garder comme  des  loges  bâtardes , tiennent  à 
Kn  ancien  régime  qu’ elles  abandonneront  a me- 
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fure  que  les  hommes  goûteront  le  prix  de  la 
liberté  & de  l’égalité. 


chapitre  III. 


Ce  que  l’AffembUe  nationale  doit  à la  Franc- 
maçonnerie. 


I L eû  difEcile  d’expliquer  combien  l’aîTemblée 
narionale  de  France  doit  à la  franc-maçonnene. 
Plufieurs  François  fonr  encore  perfuades  aujour- 
d’hui que  c’eft  le  defpotifme  narional , 1 entê- 
tement de  la  «obleffe  & du  clergé  qui  ont 
forcé  l’alTemblée  à fe  former  en  alTemblee  na- 
tionale, & à attaquer  impitoyablement  tous  les 
abus  qui  régnoient  fous  l’ancien  régime.  Ces 
François  , qui  ignorent  l’influence  du  gouver- 
nement maçonnique  , non-feulement  dans  es 
loges  de  la  maçonnerie  redifiée  , mais  oans  les 
clubs  répandus  fur  tout  le  territoire  de  la  France  , 
mais  dans  les  départemens  & les  diAriéls  , 
mais  dans  les  comités  & l’alfemblée  nationale 
même , font  tous  les  jours  dupes  de  leur  bon- 
hommie  , des  apparences  & des  difcours  que 
Pou  imprime,  que  l’on  affiche,  & que  mille 
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bouches  foudoyées  proclament  en  tous  llemÉ/ 
Cependant  la  vérité  eft  qu’avant  que  les  états^ 
generaux  fuflènt  convoqués  , tous  les  francs- 
maçons  ne  parloient  que  d’élever  leur  grand- 
maître  à quelque  pofte  important  qui  le  mît 
a même  de  figurer  au  premier  rang  , & de 
leur  procurer  une  grande  confidération.  Ils  n’ont 
rien  épargné  pour  venir  à bout  de  leur  deifein. 
■Les  fartes  de  l’empire  françois  tranfmettront 
a la  porténté  les  efforts  inouis  que  les  francs- 
maçons  ont  faits  , dans  toutes  les  provinces , 
pour  engager  tous  les  François  à fe  réunir  à 
eux.  pour  abolir  tout  ce  qui  pouvoit  rappeler 
1 ancien  régime,  &y  fubrtituer  celui  de  leur 
fcciete , fait  , félon  eux , pour  rappeler  tous 
les  hommes  à la  liberté  & à l’égalité  primitives 
pour  lefquelles  l’homme  eft  né. 

L’AlTemblée  nationale  a favorifé  de  tout  fon 
pouvoir  les  projets  de  l’ordre  maçonnique  j on 
peut  en  juger  par  l’adoption  qu’elle  a faite  de 
fon  gouvernement,  de  fes  maximes,  & par  la 
chaleur  qu’elle  a mife  d foutenir  tout  ce  que 
la  fociete  maçonnique  lui  a fuggéré  par  fes  clubs , 
les  alTociations  ôc  fes  écrits. 

Il  eft  à remarquer  d’abord  que  l’affemblée 
nationale,  tout  en  difant  qu’elle  vouloir  ungou- 
■vernement  monarchique  , que  jamais  le  roi 
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0’avoit  été  plus  roi  qu  il  le  feroit  par  fes  décrets  ^ 
a cependant  fini  par  adopter  un  gouvernemeni: 
républicain  & une  pure  démocratie  j Sc  elle  en 
a emprunté  Torganifation  de  la  franc -maçon- 
nerie. Pour  s*en  convaincre,  qu’on  examine  k 
divifîon  qu’elle  a faite  du  ropumej  elle  eft  ab- 
folument  la  même  que  celle  de  la  maçonnerie, 
non-feulement  quant  au  mode  , mais  quant  au 
iîom  même. 

Le  gouvernement  de  la  fran-cmaçonnerie  eft 
divîfé  en  départemens , en  diftrids , en  cantons, 
en  arrondifTemens  j celui  que  l’afTemblée  natio* 
nale  a décrété  , eft  diftribué  félon  les  mêmes 
divifîons.  Les  municipalités  répondent  aux  loges 
qui,  correfpondant  â un  centre  commun,  for- 
ment un  canton.  Un  nombre  déterminé  de  can- 
tons , correfpondant  à un  centre  nouveau , ont 
formé  un  arrondiflenment  ; plufieurs  arrondif- 
femens  ont  formé  un  diftrid , Sc  plufieurs  diftriéts 
ont  compofé  un  département  les  départemens 
ont  un  centre  commun  dans  l’aftemblée  nationale 
où  tous  les  citoyens  du  royaume  concourent , 
jpar  leurs  repréfentans  , à faire  des  loix  & à 
conftituer  une  grande  république.  Ce  n’eft  qu’avec 
les  départemens  que  l’afTemblée  nationale  com- 
munique , elle  y renvoie  toutes  les  pétitions  des 
adminiftradoüs  inférieures , pour  avoir  fon  âvi,s. 
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Dans  la  franc-maçonnerie , le  direôoire 
néral  communique  avec  les  direiloires  partlcu- 
culiers  f,  & par  eux  toute  la  machine  eft  mife 
en  mouvemerft.  On  entend  pat  directoire,  1 aflem- 
blée  des  officiers  d’une  adminiftration , qui  s’oc- 
’cupent  des  objets  qui  regardent  nuement  leur 
adminiftration  , foit  de  département,  de  diftnd 
ou  de  municipalités.  Le  directoire  de  1 allemblée 
nationale,  qui  correfpond  avec  les  directoires  des 
dépattemens , produit  le  même  effet. 

Toutes  les  loges  d’un  diftiid  , dans  le  gou- 
vernement maçonnique  , font  égales  entr  elles  j 
toutes  les  municipalités  le  font  auffi  d après 
l’organifation  quelles  ont  reçue  de  l’afTemblée 
nationale.  Le  premier  tribunal  d’une  loge  ma- 
çonnique fe  nomme  comité  , & fa  deftination 
eft  de  préparer  les  matières  qui  doivent  fe 
traitet  en  loge  , & de  juger  les  matières  de 
légère  importance  j c’eft  dans  le  même  efprit 
& pour  la  même  fin  que  1 affemblée  nationale 
s’eft  formée  des  comités  , quelle  a permis  aux 
diftriCts  de  fe  former  de  même  en  comités  pour 
préparer  Tes  matières  dont  on  devoit  faire  un 

L^rjuges  de  paix  tiennent  lieu  du  comité  d« 

conciüation  , & ont  la  même  attribution.  Tout 

les  francs-maçons  font  juges  en  loge , tous  les 
^ François 
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François  le  font  auffi  fur  leur  territoire  , quj 
efl  une  'grande  loge.  C'eft  en  leur  pr'ëfence 
qu’on  plaide  la  caufe  des  acaifés  , & leur  ju- 
gement eft  celui  qui  fait  loi.  Tel  a été  le  ju- 
genienc  de  M,  de  Favras  , tel  eft  celui  que  le 
peuple  a porté  dans  tous  les  lieux  où  il  s’eft 
raifemblé  , Sc  fur  toutes  les  matières  qu’il  a 
jugées  de  fa  compétence. 

Les  fondions  du  frère  terrible  , îe  grand  im 
quifiteur  des  loges  maçonnes  , font  remplies 
parmi  nous  par  ie  comité  des  recherches  , qui 
ell  préfidé  pat  le  terrible  frète  Voideî. 

Les  procureurs-fyndics  , les  procureurs  dés 
diftrids  , les  procureurs  de  la  commune  de  cha- 
que municipalité  font  les  fondions  de  l’ora- 
teur de  chaque  loge  , ce  font  eux  qui  veillent 
à i’obfervarioîî  des  îoix  & des  datiits  , qui 
en  prelTeiit  l’exécution  , qui  portent  plainte 
contre  les  réfradaires , qui  fe  chargent  de  parier 
dans  toutes  les  affaires  de  coiiféquence  , qui  font, 
en  un  mot,  l’organe  de  la  voix  publique. 

L’ordre  que  la  maçonnerie  a établi  , entre  fes 
grades  , dans  fes  loges  & dans  fes  tribunaux  , 
eft  le  même  que  l’alïemblée  a adopté  entre  les 
officiers  auxquels  elle  à confié  une  portion  de 
fon  aiitonté.  Les  gardes  nationaux  font  fubor- 
donaés  à raurorité  municipale , comme  les  ap', 
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erentifs,  cômpagnons  & maîtres  iftaçôns  le  font 
à l’autorité  des  dignitaires  & des  officiers  d une 
loge.  Lés  opérations  du  diftriét  font  foumifes  * 
fon  tribunal , ou  au  département  dont  il  relève 
lorfqu’il  eft  formé  en  directoire.  Par - tout  il 
règne  une  fubordination  & une  réaélion  comme 
cela  doit  arriver  dans  toutes  les  parties  d un 
gouvernement  républicain , dans  lequel  toutes 
les  autorités  s’entre  - balancent , mais  tien  ne 
fait  contre-poids  avec  l’alTeçablée  nationale  qui 
a réuni  tous  les  pouvoirs  , que  la  force  publi- 
que qui  eft  néceffitée  à relier  armée  pour  em. 
pécher  les  membres  de  cette  afTemblée  d’établiç 
l’ariftocratie. 

Les  écharpes  dont  l’aflemblée  nationale  a 
décoré  les  officiers  municipaux  , font  encore  em- 
pruntées de  la  franc-maçonnerie.  C’eft  le  pre- 
itiiet  ornement  dont  on  honore  un  apprentif 
tnacon  : on  le  ceint  , après  fa  réception  , d’une 
écharpe  à houppe  dentelée  5 qui  reffemble  parfai- 
tement à l’écharpe  civique  j on  donne  aufli  une 
écharpe  dont  les  franges  tombent  fur  l’habit , 
au  chevalier  de  l’aigle  ou  de  l’orient , comme 
une  marque  de  la  chevalerie  de  la  liberté , nou- 
vel ordre  auquel  nos  municipaux  font  initiés 
comme  officiers  publics  , défenfeurs  & protec- 
teurs de  la  nouvelle  liberté  nationale. , Le  cha- 
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peau  accordé  pour  diftindion  à nos  juges  5 eft 
Encore  emprunté  de  la  maçonnerie.  Le  plumet 
dont  il  eft  orné  le  rend  aftez  rèirembiant  au 
chapeau  du  vénérable,  & à la  tocque  emplumée 
des  furveiilans  ; je  ne  fais  fi  Tufage  qui  s’eft  in- 
troduit depuis  quelque  temps  d’attacher  les  fou- 
hers  avec  des  rubans  de  foie  , n’a  pas  môme 
pris  fon  origine  de  la  franc-maçonnerie. 

Combien  en  effet  de  reffemblance  ne  re- 
marque-t-on pas  entre  les  affemblées  maçon- 
niques 5 Sc  i’augiifte  aftèmblée  nationale  des 
François?  La  fociété  maçonnique  a une doétrine 
extérieure  ôc  une  autre  intérieure  j une  doétriae 
connue  des  premiers  chefs  de  radminiftration 
intérieure  des  loges , Sc  une  doétrine  qui  fe  borne 
au  mécanifme  des  grades  j une  dodrine  qui 
n’eft  connue  que  des  premiers  officiers  des  hauts 
grades , qui  font  comme  Famé  de  route  la  fo- 
ciété  ; une  dodrine  dont  on  amafe  de  jeunes 
apprentifs  , qui  eft  fnfceptibie  de  toutes  fortes 
d’interprétations  favorables. 

L’affemblée  nationale  n ’a-c-elle  pas  auffi  une 
double  dodrine  , Fune  qui  n’eft  connue  que  de 
ce  qu’on  appelle  les  faifeurs , Sc  une  autre  qui 
eft  publique,  dont  chacun  s’imagine  pénétrer  le 
fens?  Une  dodrine  dont  les  comités  ont  la  cïefSc 
quelques  membres  du  côté  gauche  j Sc  une  autr0  • 
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dcdtine  qui  eft  faite  poùr  ceux  dont  le  fuf- 
frage  eft  néceftaire  j irais  qu’on  ne  cherche  pas 
à inftruire  à fond  des  defleins  de  l’alTemblée  ? 
Combien  n’y  en  a-t-il  pas  dont  on  fixe  l’opinion 
par  le  feul  cri  d’ariftocrate  & de  démocrate  ? 
G’eft  un  cri  de  guerre  qui  appelle  aux  armes , 
comme  autrefois  le  cri  de  Montjoye  , Sainte 
Denis  , & auquel  on  fait  fignifier  tout  ce  qu’on 
veut.  ‘ 

Le  régime  même  de  l’aflemblée  eft  tout-a-fait 
'maçonnique,  ceft  la  même  manière  de  de- 
mander la  parole  , le  congé  , de  délibérer , de 
porter  plainte  , d’entretenir  Tordre.  La  fonnette 
fait  le  même  effet  que  le  maillet  j on  rappelle  à 
Tordre , comme  le  frère  tambour  bat  à Tordre. 
Je  ne  fuis  point  étonné  que  les  François  fe  foient 
aifément  accoutumés  à ce  régime  *,  la  plupart 
font  francs-maçons  , ainfi  ils  fe  font  trouvés  tout 
formés  à ce  petit  exercice  j Sc  ceux  qui  n en 
avoient  pas  connoi fiance  , ont  admire  avec 
quelle  facilité  Taflemblée  nationale  s eft  fami- 
liarifée  au  régime  qu  elle  s’eft  fait  à elle-même.  ^ 
Le  ferment  que  TAffemblée  nationale  a exigé 
des  François  , a la  même  origine  Sc  a produit 
Tenthoufiafme  parmi  les  maçons  qui  ont  été 
ravis  de  voir  leurs  citoyens  fe  lier  les  uns  aux 
autres  , Sc  refferrer  les  nœuds  qui  les  atta  choient 
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i leur  patrie  , comme  eux-mêmes  fe  font  en- 

gagés  envers  la  fociéte  maçonnique  ^ par  un 
ferment  affreux  , fans  coniioître  la  nature  des 
engagemens  qu’ils  alloient  contraéter.  Plus  il 
trouvé  de  réfi*aâ:aires  qui  ont  dédaigné  ou 
rejetté  le  ferment  qu’on  exigeoit  d eux  , pius 
iis  ont  paru  odieux  aux  francs-maçons  , dont 
iis  fembloient  cenfurer  la  conduite  j & plus  ceux- 
ci  fe  font  attachés  aies  pourfuivre  avec  i achar- 
nement aveugle  des  feéraires  qui  veulent  , a 
quelque  pdx  que  ce  foit , faire  des  profélytes. 

Et  pour  fentir  combien  le  régime  maçon- 
nique eft  cher  à Aflemblée  nationale  , il  fufSt 
de  fe  rappeler  qu’elle  a aboli  toutes  les  cor- 
porations, excepté  celle  des  francs-maçons.  Elle 
leconde  môme  , autant  qu’il  eft  en  elle  , les 
maximes . de  cette  fociété  , en  les  appuyant  ae 
toute  fon  autorité.  Quand  on  entre  en  loge  , 
tout  franc-maçon  ou  étranger  doit  dépofer  dans 
ranti-chanibre  ou  le  veftibuie  de  la  loge  , tout 
ce  qui  cataébéiife  fa  nobleiîe  , fa  naifîailce  , 
fes  titres  , fes  , grades  toùr  doit  céder  aux 
cordons  & aux  bijoux  de  l’ordre  ; il  n’y  a que 
ceux-la  qui  foient  facrés  , qui  n’effufqiient  point 
l’amour-propre  , qui  n’excitent  ni  murmures 
ni  envie.  Par  un  principe  égal  , ou  plutôt  paji* 
le  même  , rAlfemblée  nationale  a proferit  lis 
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cordions  bleus,  les  ôrnemens  de  tous  lés  ordres, 
les  ordres  mêmes , pour  ne  laifTer  fubfifter  que  les 
rubans  maçonniques , que  les  bijoux  de  Tordre  , 
que  les  grades  & les  diftineStions  qui  y font  reçus* 
Elle  n’a  pas  prononcé  qu’il  n’y  auroit  que  ceux- 
là  dont  on  pourroit  fe  décorer  aux  yeux  de  là 
fociété  J mais  elle  s’eft  réfervé  de  donner  fa 
décifion  fur  ' ce  point  , lorfque  fes  projets  au- 
ront acquis  la  maturité  que  le  temps  ôc  la  pa^- 
tience  leur  préparent. 

Il  n’eft  pas  jufqiTaux  commilîlûres  que  Taf- 
femblée  détache  de  fou  fein  , qui  ne  nous  rap- 
pellent Timage  de  la  franc-maçonnerie  ; ils 
tiennent  le  rang  des  vifiteurs  & des  infpedeurs 
maçonniques  y & Talfemblée  leur  a décerné  les 
mêmes  honneurs  , parce  qu’ils  ont  été  choifis 
dans  le  nombre  de  ceux  qui  font  à fes  yeux  , 
les  plus  refpeétables. 

J’oubiiois  de  dire  que  la  forme  des  éledions, 
le  choix  des  électeurs , les  qualités  qu’on  exige 
en  eux,  les  avis  qu’on  leur  donne,  Tafîemblée 
paroît  avoir  tout  imité  de  la  franc-maçonnerie. 
La  conduite  que  Ton  preferit  aux  officiers  mu- 
nicipaux , aux  membres  des  départemens  , eft 
abfolument  calquée  fur  ce  qu’on  recommande 
au  vénérable  qui  préfide  une  loge  y c’eit-à-dire  , 
de  la  douceur  , de  la  prudence  , de  la  diferétion^ 


ieauconp  d’adreffe  à manisr  les  efprits  , une 
patience  qui  ne  fe  rebute  de  rien , du  courage 
éc  de  la  magnanimité. 

Le  droit  de  patentes  établi  dans  ia  francr 
maçonnerie  a aufiî  été  adopté  p^r  rallembiée 
jiamonale  , qui  devra  toutes  fes  inventions  à cette 
fociété.  Ne  convenoir-il  pas  que  tous  ceux  qui 
font  invités  a défendre  la  conftitutioîi  maçon- 
nique 5 fulîent  5 comme  les  francs-macpiis  , or- 
nés de  cocardes  j Sc  armés  d’epees  5 fabres , &c,-? 
ç'a  été  Tobjet  du  grand  armement  de  la  garde 
nationale. 

On  étoit  bien  alTuré  de  plaide  à 1 aiïèmbîéç  na- 
tionale, lorfqu  on  lafitpafTerfous  la  voûte  d acier, 
qui  eft  le  plus  grand  honneiu*  que  les  francs-ma- 
çons rendent  à ceux  qu’ils  refpeétent,  lorfqu  elle 
fut  en  corps  a-u  Tc-dcum  qui-fu-t  chante  a la  ca- 
thédrale de  Paris,  au  commencement  de  la  ré- 
volution. Gette  cérémonie  prouve  & le  nombre 
des  francs-maçons  qui  font  dans  la  garae  iiatio* 
naie , le  nombre  de  ceux  qui  font  clans  1 aflem- 
blée  5 qui  fentoient  tout  le  prix  de  i honneur  qu  on 
leur  rendoit.  J’en  juge  par  ce  que  me  cliioit  un 
jour  un  franc-maçon  , que  les  hgiies  auxquels  ils 
fe  reconnoilTent  5 faifoient  fur  lui  une  imprellion 
dont  il  ne  poiivoit  pas  trop  rendre  railon , mais 
qui  avoir  un  effet  merveilleux. 
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Les  officiers  militaires,  prefque  tous  nobles, 
les  magiftrats  de  tous  grades  qui  s’étoieiit  fait  re- 
cevoir francs-maçons  avant  la  révolution , n’ont 
pas  du  être  furpris  quand  ils  ont  vu  rexecution  en 
grand,  de  ce  qu’ils  avoient  profelTé  en  petit^  mais 
les  eccléfiaftiques , qui  font  plus  ignorans  de  ce 
qui  fe  palTe  en  loge  , & qui  fervent  Dieu  félon 
les  principes  de  la  religion  révélée,  que  i’églife 
catholique  leur  enfeigne , font  bien  plus  étrangers 
à cette  nouvelle  inauguration , & moins  propres 
à.  en  adopter  le  régime*  Leur  répugnance  fera 
encore  plus  prononcée,  quand  ils  auront  lu  les 
chapitres  fuivans^ 


CHAPITRE  IV. 


La  fociété  des  Franc-maçons  a changé  les  mœurs 

de  la  France* 


L’Europe  eft  éromiée  du  changement  qui 
s’eft  opéré  dans  nos  mœurs.  Autrefois  on  ne 
reproclioit  à un  François  que  fa  gaîté  , fa  légè- 
reté , fa  frivolité.  Aujourdliui  qu  il  eft  devenu 
cruel  5 barbare  , faiigiiiiiaire  , on  Ta  en  horreur  ^ 
& on  le  craint  comme  on  feroit  une  bete  feroce. 
Qui  l’a  rendu  farouche  , foiipçoniieux  , toujours 
prêt  à attenter  à la  vie  de  fes  femblables  , & 
à fe  repaître  de  l’image  de  la  moiu  ? Le  dirai- 
je,  & m’en  croira-t-on  ? C’eftla  franc-maçonne- 
rie ^ non  pas  celle  qui  fe  dit  redifiée , & qui 
prétend  ne  fe  régler  que  fur  la  raifon  ; mais 
cette  franc- maçonnerie  qui  a fourni  les  héros  de 
la  révolution  françoife.  Oui  , je  ne  crains  pas  de 
l’avancer,  c’eft  la  franc-maçonnerie  qui  a appris 
aux  François  à envifaget  la  mort  de  fang-froid , 
à manier  le  poignard  avec  intrépidité  , à manger 
la  chair  des  morts , a boire  dans  leurs  crânes  , 
& à furpalTer  les  peuples  fauvages , en  barbarie 
êc  an  cruauté. 
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Sons  le  preflige  de  la  liberté  Sc  de  Tégalit! , 
elle  a fu  éteindre  le  fentiment  de  la  religion 
dans  le  cœur  des  François  ; leur  rendre  odieux_ 
leurs  princes , leurs  magiftrats , leurs  pafteurs\ 
les  plus  fidèles  j nourrir  un  efprir  de  divifion 
dans  le  fein  des  familles  les  plus  unies  y infpi- 
rer  l’horreur  & le  carnage  pour  faire  réiifiîr  Tes 
projets  infenfés.  C’efi:  à l’ombre  de  l’invipiabie 
fecret  qu’elle  fait  jurer  aux  initiés  à fes  myf- 
rères , qu’elle  a donné  des  leçons  de  meurtre, 
d’aflalîînat  , d’incendies  Sc  de  cruautés.  Elle  a 
encouragé  aux  forfaits  les  plus  inouïs , par  Faf- 
furance  de  l’impunité  , par  le  nombre  des  bras 
armés  pour  la  défenfe  de  ceux  qui  fuivroient 
fes  maximes  ; ôc  elle  a réufiî  à les  foufiraire  à 
la  févéricé  des  loix , quelques  excès  qu’ils  fe 
foient  permis.  De  quoi  n’efi:  pas  capable,  en 
effet , une  fociété  ambitieufe  , guidée  par  ie  fiuaa- 
tifme  ; qui  a des  correfpondances  dans  foute 
l’Europe  ; qui  a lié  à fa  caufe  une  infinité  d’in- 
dividus qui  ont  juré  de  marcher  à fon  fecours 
quoiqu’il  doive  leur  en  coûter;  qui  paroît  faite 
pour  réunir  les  hérétiques  de  toutes  les  feéles , 
Sc  qui  les  voit  déjà  préparés  à s’émouvoir  au 
premier  fignal  ? 

Duoique  les  grades  d’éltHmaçon  ne  foient 
que  des  préparations  à la  grande  initiàtionmaçon'- 
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nique  , cependant , tout  eh  jouant  nos  myftetes» 
c’eft-'à-dire  , la  nailTànce  de  léfus-Chtift  ôc  1^ 
petfécunon  d’Hérode  , l’adoration  des  rois  mages 
& leur  retour  dans  leur  pays , enfin , la  mort  de 
la  paflîon  de  Jéfus-Chrift , les  francs-maçons 
ont  trouvé  le  fecret  d’infpirer  aux  initiés  a leurs 
myftères  5 le  plus  grand  courage  de  la  plus  grande 
intrépidité. 

Dans  la  réception  du  premier  grade  d’élu, 
tous  les  frères  font  vêtus  en  noir  , de  portent 
un  petit  plailron  fur  le  coté  gauche  , fur  lequel 
cft  brodée  une  tête  de  mort , avec  un  os  de 
un  poignard  en  fautoir  en  argent  \ le  tout  en- 
touré de  la  divife  : vaincre  ou  mourir.  Ils  ont 
un  grand  cordon  noir  moiré , large  de  quatre 
doigts  5 pendant  de  droite  à gauche  , portant , fur 
le  devant  : vaincre  ou  mourir,  Q eji  aujourd  nui 
V unique  fertnent  que  ton  veut  prefcrire.  Au  bas 
du  cordon  eft  une  rofette  de  ruban  blanc , au 
bout  de  laquelle  pend  un  poignard  dans  fon 
fourreau.  Le  tablier  eft  de  peau  blanche , doublé 
de  noir,  fur  la  bavette  eft  brodée  une  tête  de 
mort  5 avec,  un  os  & une  épee  en  fautoir  , au- 
delTous  d’une  équerre  brodée  en  or.  Sur  la  poche 
du  tablier  eft  une  greffe  larme,  au  bas  Sc  fur 
les  cotés  huit  autres  larmes  plus  petites  j au  bout 
'de  la  poche  eft  une.  branche  d’acacia. 
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Tous  ces  fignes  'de  mort  deviennent  plus 
cffrayans  , par  la  manière  dont  on  interroge  le  réci- 
piendaire. jAprès  lui  avoir  donné  des  gans  enfan- 
glantés  ^ lui  avoix'  bandé  les  yeux  , & lui  avoir 
mis  un  poignard  fur  le  cœur  , on  feint  qu’il  s’eft 
rendu  coupable  d’un  grand  crime  en  exécutant 
ce  qu’on  lui  a commandé  , mais  il  obtient  enfin 
fa  grâce  , lérfqii’il  afTure  qu’il  a délivré  Hïram 
Abif , en  tuant  le  lion  , le  tigre  & l’ours , qui 
figurent  Hérode  , roi  des  Juifs.  Le  lion  efl:  le 
iigne  de  fa  puifïance  5 le  tigre  figure  fa  cruauté  , 
éîc  1 ours  la  barbarie  qu’on  lui  reproche  envers 
fes  enfans. 

Le  ferment  qu’on  exige  du  récipiendaire  a 
quelque  chofe  d.’atroce.  Le  voici  : « après  que 
mes  yeux  auront  été  privés  de  la  lumière 
par  le  fer  rouge  ^ je  confens  , fi  je  révèle 
j>  jamais  le  fecret  qui  me  fera  confié  , cpe  mon 
corps  devienne  la  proie  des  vautours  \ cpe  ma 
» mémoire  foie  en  exécration  aux  enfans  de  la 
veuve  par  toute  la  terre  , ainfi  foit-il.  c Cette 
veuve  efl:  la  fociété  focinienne. 

Ce  qui  fuit  ce  ferment , n’efl:  pas  moins  ef- 
frayant j on  place  le  récipiendaire  dans  une  cham- 
bre obfcure  ^ tendue  en  noir  : on  y a figuré  d’un 
coté  une  caverne  couverte  de  branches  d’arbres, 

on  y a mis  un  fantôme  , afiîs  dans  les  bran- 
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4iés.  Sa  tête  eft  garnie  de  cheveux  , mais  feule- 
ment pofée  fur  le  corps,  au-defTous  eft  une 
table  avec  un  fiége  , & en  face  un  tableau  rranf- 
parent , un  bras  tenant  un  poignard  & une 
lampe , que  Ton  peut  prendre  à la  main  : de 
Tautre  côté  eft  une  fontaine  , dont  Teau  coule 
goutte  à goutte  dans  un  vafc  d’airain , pour  rendre 
le  fon  plus  aigu. 

Au  fignal  donné  , le  récipiendaire  placé  dans 
cet  appartement , s’aflîed  fur  le  tabouret , & ap-; 
puie  fa  tête  fur  fa  main  gauche , pour  envifager 
plus  tranquillement  ce  qui  eft  fous  fes  yeux.  Le 
frère  intime  lui  dit:  ne  bougez  pas,  mon  frere^ 
de  cette  lituation  , qui  vous  n entendiez  frapper 
trois  coups , qui  vous  ferviront  de  fignal  pour 
vous  découvrir  les  yeux.  Ce  fignal  fe  donne , ôc 
on  laifTe  le  temps  au  récipiendaire  d’examiner , 
a la  lueur  d’une  foible  lampe  placée  dans  ce  lieu 
obfcur,  tousiles  objets  qui  l’environnent,  Ôc  qui 
font  bien  propres  à le  glacer  d’effroi.  Enfuite  le 
frère  intime  rentre , lui  fait  boire  un  verre  d’eau, 
en  lui  difant  qu’il  lui  refte  bien  de  l’ouvrage  à 
faire. 

« Prenez  , lui  dit-il , cette  lampe  , armez- 
» vous  de  ce  poignard  , entrez  au  fond  de  cette 
» caverne*,  frappez  tout  ce  que  vous  trouverez 
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» qui  vous  réfîftera , défendez-vous , vengervotre . 
M maître,  & rendez-vous  digne  d’être  élu. 

Le  récipiendaire  entre , le  poignard  levé  , 
tenant  la  lampe  de  la  main  gauche.  Le  frère 
intime  le  fuit , & crie  en  lui  montrant  le  fan- 
tome  : frappez  , vengez  Hiram  , voilà  fon  alTaf- 
lin.  Le  récipiendaire  frappe  de  fon  poignard  , 
& le  fang  coule  à grands  flots , alors  le  frère 
intime  lui  dit  quittez  cette  lampe  , prenez  cette 
tête  par  les  cheveux,  levez  votre  poignard  & 
fuivez  moi* 

Si  on  vouloir  former  des  aflaflins  , s’y  pren- 
droit-on  autrement  pour  les  accoutumer  aux 
horreurs  de  la  mort , & leur  faire  étouffer  les 
remords  d’une  confcience  qui  feroit  fufceptible 
de  s’alarmer  ? Si  ce  n’efl:  pas  là  l’école  où  ont 
été  inftruits  les  meurtriers  dés  Foulon  & des 
Berthier  , des  Belzunce  & de  tant  d’autres  vic- 
times malheureufes  ' d’une  fureur  fanatique  , on 
conviendra  au  moins  qu’avant  que  la  fociété  des 
fociniens  s’établît  en  France , fous  le  nom  de 
la  franc- maçonnerie  , jamais  les  François , au 
milieu  des  horreurs  des  guerres  civiles  , ne 
s’étoient  portés , par  une  efpèce  d’inflinét  féroce , 
aux  atrocités  pareilles  à celles  dont  toutesf  les 
provinces  du  royaume  nous  ont  fourni  tant  de, 
malheureux  exemples. 


. Ce  n’eft  pas  <ians  un  feul  grade  que  Ton  donne 
ces  leçons  de  cruauté  farouche  ^ la  réception  de 
J élu  des  quinze  accoutume  les  récipiendaires 
a porter , dans  leurs  mains  , les  têtes  de  ceux 
qu  ils  ont  aflalfmés.  On  les  place  , avant  leur 
réception  , dans  un  appartement  tendu  en  noir  , 
dians  les  coins  duquel  on  place  trois  grands  fque- 
iettes  que  Ton  prétend  repréfenter  les  cadavres 
des  trois  afTaffins  d’Hiram.  On  met  deux  têtes 
de  mort  dans  les  deux  mains  de  chaque  réci- 
piendaire ; celle  de  la  main  droite  a la  mâchoire 
.traverfée  d*un  poignard.  C’ell  par  cet  exercice 
qifon  a accoutumé  les  François  à porter  dans 
leurs  mains , ou  à élever  au  bouc  d*une  pique 
les  têtes  de  ceux  qu’ils  avoient  alTalîînés  , ôc  à 
repaître  tous  les  yeux  de  ce  fpeétacle  de  fang  , 
comme  les  peuples  barbares  fufpendoient  à leur 
porte  5 ou  dans  ^.ùn  lieu  public  , la  tête  des 
animaux  qu’ils  avoient  tués  à la  chaffe.  Dans 
pluheurs  lieux  ^ on  a bu  le  fang  de  ceux  qu’on- 
avoic  inhumainement  immolés  à une  fureur  aveu 
gle  *,  on  a mangé  le  cœur  & les  chairs  des  cicoyens 
françois  j de  ce  font  des  chrétiens  qui  fe  font 
portés  à cos  excès  de  barbarie  1 Non  , il  n’y  a 
eu  que  la  franc-maçonnerie  qui  a appris  à 
manger  la  chair  humaine  , en  perfoadant  a fes 
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initiés  quelle  leur  donnoit  de  la  cervelle  d’Hiram 

à manger  dans  ces  cérémonies  fanatiques. 

Il  n’eft  perfonne  qui  ne  convienne  qu’il  n’y 
a qu’un  fanatifme  outré , ou  une  barbarie  fans 
exemple  5 peut-être  même  chez  les  Cannibales  , 
qui  piiilTe  porter  fts  hommes  5 naturellement 
doux  ôc  humains , à des  excès  qui  font  hériffer 
les  cheveux  , d’horreur.  Or  , ce  fanatifme,  on 
le  trouve  dans  la  franc- maçonnerie , ôc  nulle  part 
ailleurs. 

Quand  on  annonce  le  récipiendaire  dans  le 
grade  d’élu , au  très-puillànt  Salomon  , ce  réci- 
piendaire eft  nus  pieds  Sc  les  yeux  bandés  ^ le 
frère  introduébeur  frappe  neuf  coups  qui  lui  font 
répo-ndus  de  la  part  du  frère  Adoniram.  On 
lui  permet  d’entrer  , & le  vénérable  , qui  s’ap- 
pelle alors  très-puiilant  Salomon , lui  demande 
s’il  eft  en  état  de  répandre  jufqu’à  la  dernière 
goutte  de  fon  fang,  pour  venger  la  première 
goutte  de  celui  du  refpeétable  maître  Adoniram.. 
La  réponfe  du  récipiendaire  eft  un  oui  très-pro- 
noncé; quoiqu’il  ne  fâche  pas  encore  quel  eft 
celui  au  nom  duquel  il  s’engage  ainfî  a répandre 
fon  fang.  Le  ligne  qu’il  reçoit  du  vénérable, 
eft  un  coup  de  poignard  fur  le  front,  accom- 
pagné du  mot  vengeance. 

Quand  route  cette  cérémonie  ne  feroit  qu’un 

amufement  > 
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aftlufemement , on  m’avouera  que  i pôuf  dés 
Kommes  de  toutes  les  conditions , c’eft  un  ap 
prentilTagé  de  cruauté  j que  c’efl:  - là  le  crime 
de  lèze,  - nation  qu’on  n’a  pu  encore  définir  j 
puifqu’ii  tend  a enlever  à la  patrie  Sc  à la  France, 
une  foule  de  tirons  citoyens  j puifqu’il  pervertit 
1 efprit  national , le  génie  Sc  les  mœurs  fran- 
çoifes  j puifque , fi  cette  pratique  s’accrédite , la 
France  va  devenir  un  féjour  d’alTafilns  , ôc  le 
fléau  des  nations. 

Le  ferment  même  de  ce  grade  refpire  h 
cruauté.  Celui  qui  le  prononce  s’engage  Sc  con- 
fent  à avoir  le  corps  ouvert  , la  tête  coupée, 
pour  qu’elle  foit  repréfCntée  au  grand-maître, 
s’il  révèle  le  lieu  de  fa  réception  , ceux  qui  y 
on  affifié , ou  le  fecret  qui  lui  a été  confié- 

Tous  ces  fermens  font  affreux , crtminels  Sc 
jiiftement  ' condamnés  par  les  papes  Sc  les  doc- 
teurs de  1 egîife  catholique  ^ Sc  le  doivent  être 
par  toutes  les  perfonnes  qui  pçnfenr. 
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Ç II  A P I T R E V.^ 

Vimtiation  dans  la  fianc-maçonnerie  ^ ejl  une 
ahjuraüon  de  la  foi  chrétienne* 


U»  Ê Impiitatioii  pareille  demande  des  preuves, 
& des  preuves  que  les  francs-maçons  ne  puifTent 
défayquer  \ .je  les  tirerai  donc  des  inftruéèions 
qu’on  donne  à tqvis  les  francs-maçons  , & qui 
font  comme  les  premiers  élémens  de  la  franc- 
maçonnerie.  ; 

Tpuç  chrétien  fait  & croit  fermement  que 
toute  la  religion  chrétienne  eft  fondée  j^iir  Jéfûs- 
Chrift  : que  npn-feulement  il  en  eftîe  fondement, 
mais  encore  la  perfeélion  & la  fin.  Enlever 
Jéfns-Chrlft  aux  chrétiens , c’eft  leur  enlever 
leur  religion  toute  entière  avec  tous  les  fècours 
de  la  vie  préfente,  & toutes  les  confolarions 
de  la  vie  future  : or , c’eft  l’objet  principal  &c 
unique  de  la  franc-maçonnerie  \ c’eft  à ce  point 
que  fe  rapportent  tous  les  grades , tous  les  em- 
blèmes , tous  les  hiéroglyphes  de  cet  ordre. 

Il  auroic  été  trop  révoltant  d’annoncer  un 
but  âufli  impie  j & à coup-sûr  les  francs-maçons 
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n’auroient  pu  fe  faire  des  profélyces  au  miKeu 
de  ce  fiècie  , quelque  corrompu  qull  foit , 
li’iis  avoienc  annoncé  leur  projet  à découvert, 
Qu*onc-ils  fait  pour  réuffir  ? Ils  ont  réuni  1qi 
rêveries  de  la  cabale  avec  , des  traits  hiftori^ 
ques , Sc  ont  fait  un  mélange  qui  ne  relîembl^ 
a rien. 

L embarras  , êc  cependant  le  pcént  capital , 
étoit  d’ôter  à Jéfus-Chrift  fa  divinité  , fa  miffio^ 
êc  le  pouvoir  de  faire  des  miracles  par  fa  propre  • 
yertu.  Il  falloir  auffi  faire  entendre  3 çar  ou 
n’auroit  qfé  le  dire  , qn*il  ifétoit  pas  reffiifçiré  , 
qu’il  n’étoit  pas  monçé  au  del , qu’il  n ’avoit  pas 
fondé  l’églife  pbrétientie^  ou  au  moins  qu’il  n’en 
étoit  pas  l’unique  fondateur.  On  a cru  venir  à bouc 
de  tout  cela , en  inventant  une  hiftoire  abfurde 
fur  laquelle  toute  la  franc-maçonnerieeft  fondée^ 
de  que  l’oji  conte  férieufement  à ceux  qui  font  ini- 
tiés dans  cette  fociété,  comme  un  évènement  véri^ 
table.  La  voici  telle  ^ à.-p.€U-près , qu  oü  k 
raconte.  • 

M Adoniram  fut  choifi  par  Salomon  pour  avoir 
« l’intendance  fur  lés.  ouvriers  du  temple  qu’il 
IJ  vouloir  élever  au  grand  architeébe  de  Tunivers. 
»>  Cet  intendant  ayant  un  grand  nombre  d’ou- 
j>  vriers  a payer , pour  {es  connoître  tous,  Sc 
donner  à chacun  le  falaire  qui  lui  était  dâ 

Fa 
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ieloii  fa  qualité  d’apprentif , de  compagnon 
ou  de  maître , convint , avec  chacun  d’eux  , 
99  de  mots , de  lignes  Sc  d’atrouchemens  diffé- 
99  rens  pour  les  diHingiier.  Trois  compagnons 
99  réfolurent  d obtenir  la  paye  de  maître , en 
ufant  des  mots , des  lignes  Sc  des  attouche- 
99  mens  propres  à ce  grade.  Pour  cet  effet , ils 
99  prirent  la  réfolution  de  forcer  Adoniram  à 
99  leur  révéler  ce  qui  diftinguoit  les  maîtres 
w des  compagnons  , ou  de  ralfafliner.  C’étoit 
» au  pied  des  deux  colonnes  d’airain  qui  étoient 
$9  dans  le  veftibule  du  temple  ^ dont  l’une  s’ap- 
99  pelloit  Jà^i/z  ôc  l’autre  Boo:( , noms  hébreux , 
99  qui  lignifient  force  ôc  ftabilicé , qu  Adoniram 
99  avoit  coutume  de  fe  rendre  pour  payer  fes 
» ouvriers.  Les  trois  compagnons  qui  vouloient 
99  avoir  la  paye  de  maître  , fe  cachèrent  dans 
« le  temple  , ils  fé  pollèrent  l’un  au  midi , 
99  l’autre  au  feptentrion  , ôc  l’autre  à forient. 
99  Lorfqu’Adoniram  , qui  entra  dans  le  temple 
55  par  la  porte  occidentale,  palTa  devant  celle' 
55  du  midi,  un  des  trois  compagnons  lui  demanda 
90  Je  mot  de  maître , en  levant  un  bâton  fur 
*5  lui.  Adoniram  lui  dit  qu’il  n’avoit  pas  reçu 
55  le  mot  de  maître  de  cette  manière.  Aufii-tât 
bo  ce  compagnon  lui  porta  un  coup  de  fon  bâton 
9 fur  la  tête.  Ce  coup  n’ayant  pas  été  aifez 
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» violent  pour  jeter  Adoniram  par  terre , il  fc 
» fauva  du  côté  de  la  porte  du  feptentrion , où 
M il  trouva  le  fécond  compagnon , qui  le  traita 
S9  comme  avoit  fait  le  premier  j cependant 
W n’ayant  pas  encore  été  terralTé  de  çe  fécond 
w coup , il  fut  pour  fortir  par  la  porte  de  l’orient, 
« mais  11  y trouve  le  troifème  compagnon  qui , 
>»  après  lui  avoir  fait  la  même  demande  que 
>î  les  deux  premiers , i’allaiïina  fans  mifériçorde.-j 
j>  apres  quoi  les  trois  aflaffins  fe  rejoignireuc 
pour  l’enterrer.  Quand  il  fut  inhumé  , ils  cour 
» pèrenc  une  branche  d’acacia  qui  étoit -voifm, 
39  & la  plantèrent  dans  , le  lieu  où  le  cadavre 
35  etoit  dépofé,  pour  le  reconnoître  quand  bon 
59  leur  .fembleroit.  35  ^ ■ 

« Salomon  ayant  été  fept  jours  fins  voir 
95  Adoniram , ordonna  le  feptième  à neuf  maîtres 
55  de  le  chercher  ; & pour  cet  effet  d aller  d’abord 
5»  fe  mettre  trois  à chaque  portc?^  du  temple  , 
39  pour  favoir  ce  qu’il  étoit  devenu.  Ges  neuf 
53  maîtres  exécutèrent  ponaueilement  l’ordre 
» qui  leur  avoit  été  donné  ] & après  avoir  cherché 
33  long-temps , fans  acquérir  aucunes  nouvelles 
» fur  Adoniram  , trois  d’eiitr’eux  j qui  fe  trou- 
>9  vèrenc  un  peu  fatigués  , furent  fe  repofer 
95  auprès  de  1 endroit  où  il  étoit  enterré.  L’un 
33  des  trois  , pour  s’afleoir  plus  aifémenc , porta 
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a 'ta  ÆTàîh  f l'a  bratiche  d’acaria  , qui  vint  à tüi 
'»>  adïïî-ÊÔr.  Alors  fês  côtnp’agrions  remarquèreiït 
h que  k terre,  en  cét  endroit , avoit  été  remuée 
-lî'ôuvèMeméHt.  Voülaht  en  fàvôir  la  caufe,il$ 
ïy  fè  mirent  a fouiller  jufqidâ  ce  qu'ils  trouvèrent 
le' corps  d'Adoniranl.  Surpris  & étonnés  de 
>95  cette  rencontre  , ils  firent  figne  aux  autres 
")>■  maîtres  de  vénir  à éux  , ôc  tous  reconnurent 
>1  aifémenr  Addniram , qu  ilsfoupçonnèrent  avoir 
^ été^afTafliné  par  quelques  compagnons  qui 
V>  àvoient  voiilu'qu’il  îèur  révélât  le  mot  de  maicr'é. 
ç9i  Dâhs  la  cairite  qu’ils  ne  l’eu  fient  tiré  de  lui , 
iis  ébrivinrent- d’en  prendre  un  nouveau,  qitî 
^ ferbit  celui  qit’ün  é’éiitr’euk  prononceroit  efi 
95  levant  le  cadavre.  Il  y en  eut  un  qui  le  prît 
'»>  paï  -un  doigt  6c  cè  doigt  lui  refta  dans  la 
» màtil';  il  lèf'pïit’ fnr-l'e-champ  par  un  autrè 
-95  doigt  ÿ qui  lui  refta  dé  même  ; il  le  faifit 
9*  alors  p'ar  le  poigiièt , qui  fe  détacha  du  bras  , 
yi  de'  qiii  lui  fit  p'ronoîtcer  niacb'èhac  , la  chait 
9>  quitté -les  os.  Tousîé’s  maîtres  convinrent  alor^ 
55  que'  de  feroit  îe-mbt  de  maîtte.  ^près  avoft 
55  exhumé  le  cadavre  , ils  firent  îétîr  rapporta 
*5»  Salômon  qui , pour  faire  coiiiibitre  l’eftlm-é 
*’5>  qu’il  kifoit  d’A  doniram  , ord(5tin¥  qu^on  r'en- 
^5)  ' terretoit  dans  fon  temple  , avée  grande  ééré- 
J»  monie.  59  ^ 
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Il  n’eü  perfonne  qiit  ne  fente  qnô’  cecté  hif; 
toire  eft  iavraifemblablè  , êc  quelle  a toutê 
l’apparence  d’un  compte  inventé  à plaifir.  Ce- 
pendant c’eft  -füt  cette  hiMré  qu’eft  fondée  U 
maçonnerie  qne  Ton  appelle  , pour  eetté  raifon , 
Adoniramtte..  Dans  les  grades-  fiipé/ieurs'  , cet 
Adonirinl  prend  le  nbm  êiEiram-Ahif , que 
roîî  interprète  Hiram , gjfàhd-prêtre  , d ou  Toii 
peut  con’clure  que  c’eft  un  perfoiiùage  èiîïp^unté, 
auquel  oiï  fait  fignideîf  tout  ce  quoii  veut?. 
Mais  il  eft  a remarquer  qù’e  qiteîqu’invraifem- 
blable  que  foit  cette  hliloire  , il  n’eft  pas 
mis  à un  fraac-maçon  de  la  févoqu'er  en  doutei 
.Cependant  on  permet  qu’il  faffe  peur  aux  jeunes 
apprentifs  de  lombre  d’A'dôniram  , SC  qlt’il  en 
fade  des  farces  ridicules  & plai'fantés  qui  ainiÿ- 
fent  les  maîtres. 

Mais  foits  ce  traveftiffement  forcé , on  peut 
eemarque^  l’acacia  ; i®.  le  mot  de  maître} 
5^.  les*  trois  coups  de  rouleau  ou  de  bâton  } 
4®.  rexhumation  dit  cadavre  d’Adbniram  avec 
lés  circonftalièés  qui  f^'ccom'pagn'ént. 

. Vacaddyàe^  i^2L^Qn  àçs  fràncs-iiiacoiis^ , fignifîé 
h croix  de  JéHis-Clirift  }■  lés  trois  coups  de  iW- 
îeau  ou  de'  bâton  lignifient  dodc  les  trois  clouS 
dont  il  flic  attaché  à la  croix.  Le  mot  dé  maître 
Adonicam  ne  voulut  pas  cômmiiniqiief  , eft 
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k grand  mot  de  Jekova  : or  , voici  rhiftoire 
d*Adoniram  rapprochée  de  la  vérité. 

II  eft  certain  , par  i’hiftoire  feinte  , que  Salomon 
prépofa  Adoniram  pour  veiller  fur  les  ouvriers 
qui  étoieiîc  occupés  à la  conftrudion  du  temple 
de  Jérufelem  , mais  ce  que  les  francs- maçons 
ajoutent  de  furplus  , eft  tiré  de  la  paraphrafe 
chaldaïque  , ôc  emprunté  du  conte  c]ue  les  rab- 
bins ont  tiflu  pour  enlever  à Jéfus  - Chrift  fe 
divinité  Sc  fa  puilïaiice.  Ils  ont  imaginé  qu’un 
jour  étant  entré  dans  le  temple  de  Jérufelem, 
il  avoit  vu  le  feint  des  feints , où  le  grand-prêtre 
avoir  feul  la  permiilion  d’entrer  , qu’il  y avoit . 
ecrètement  pénétré  , y avoit  trouvé  le  mot 
hhova  \ qu’il  i’avoit  emporté  , en  le  mettant  dans 
une  incifion  qu’il  s’étoit  faite  à la  cuifTe  , Ôc  que 
c’étoitpar  la  vertu  de  ce  nom  intfeable  qu’il  avoit 
opéré  les  miracles  qu’on  lui  attribuoit. 

f Quelque  ridicule  que  foit  cette  invention  des 
rabbms  5 les  fociniens  Ôc  les  francs-maçons  l’ont 
adoptée  , parce  qu’elle  leur  aide  à prouver  que 
Jéfus-Chrift  n’eft  pas  Dieu , que  cç  n’étoit  qu’un 
prépofé  fur  les  ouvriers  du  grand  archîteéle  de 
J’univers , dont  Salomon  lui-même  n’étoit  que  le 
mnndre.  Les  circonftances  que  l’on  fuppofç 
uvoir  accompagné  la  découverte  du  corps  d’A- 
doniram , ont  aufli  pour  but  de  prouver  que 
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Jéfus  -Chrift  îieft  pas  reirafclté  , puifque  fept 
jours  après  avoir  été  mis  en  terre  , on  trouva  que  la 
chair  quittoit  les  os^  par  coiifequent,  quil  étoit 
tombé  en  corruption.  Si  Jéfus-Chrift  n eft  pas 
reiTufcité  ^ dit  Tapôtre  , notre  foi  eft  vaine  ^ 
par  conféquent , tout  le  fyfteme  de  la  religion 
révélée  eft  fans  fondement. 

C’eft  le  point  capital  que  Socin  ôc  les  francs- 
maçons  ont  cherché  à établir.  Ils  n ont  pas  eflaye 
de  le  mettre  en  vogue  par  principes  & par  dif- 
enfilons  : ils  ny  auroient  pas  réuffi  ; mais  ils 
ont  inventé  un  fyftênie  pratique  qui  conduit  les 
chrétiens  à Fabjuration  de  la  religion  de  Jéfus- 
Chriftj  Sc  ils  ont  eu  Fadreffe  d’impofer  filence 
fur  toutes  lés  difeuffions  religieufes , qui  auroient 
pu  mettre  en  évidence  ce  quils  onr  voulu  ca- 
cher avec  le  plus  grand  foin  5 & de  condamner 
à Famende  tous  ceux  qui  oferoient  tranfgrefler 
Je  règlement  qu  ils  ont  fait  à ce  fujet.  Voila  la 
marche  de  la  franc-maçonnerie  , voilà  le  grand 
fecret  que  les  profanes  n ont  pu  pénétrer  juf- 
qu’à  ce  jour , & qui  fera  mis  en  évidence  par 
ranaly.fe  des  grades  de  la  maçonnerie  ^ dès  qu  on 
voudra  FefTayer. 

^ Ne  foyons  donc  pas  étonnés  que  les  proteftans 
$’umfteîit  aux  francs-maçons  pour  perfécuter  k 
.religion  catholique.  Ce  font , de  part  & dkutre 
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mêmes  maximes  , même  haine.  Îî  féfirlté  ân 
f)rocès  de  CàglioUîi^o  , fondateur  dé  là*  maçon- 
nerie égyptienne  , qu’il  à manifeflé  en  tous 
iiôux  fa  haine  , ôc  le  m'épris  te  plüs  décidé  pour 
to'nt  le  fyflêïne  de  la  religion  catholique  3 pour 
fes  miniftres  , & pour  fes  pratiques''.  Il  a àttaqué 
îa  majefté  & les  perfections  de  Diéu  jla  divinité 
de  Jéfus-Chrift  , fa  mort , le  grand-oéùvre  de  la 
redémption  du  genre  humain  , la  virginité  de  là 
iaiftte  Vierge  , l’efficacité  des  fàcremens , l’ado- 
ration des  Saints  , là  dignité  de  la  hyérarchie 
eccléfiaftique. 

Il  réfulte  dé  tôUt  ce  qui  s’èfl  palTé  ôn  Francè» 
de  h part  dès  proreflafis  , qu’ils  ont  juré  la  ruiné 
d'ê  là  reiigioi!  chrétiénne.  Ceu^t  dé  Montaubah 
ont  projeté  de  cHaifef  dé  la  ville  tous  Iè‘s  màl- 
’hétireux  catholiques  ^ ceux  dé  Mîmes  ont  fait 
uhé  guerre  cruêlle  aux  pfêcfes  & àüx  édrhôîïques. 
Le  comité  fecr et  dû  club  dès  |â'cbbiiïs  étoit  ptef- 
qiié  èii  entièf  dé  pmr'M^ns'ÿ  de  c’ell 

dâps  Ce  club  qiie  fé  font  foitèS'  léâ  nISô'fîbns  îeâ 
pîu^  oppoféês  ànx  prificipés  Catltoliquèi  On  ÿ à 
‘ifiêffîé  propofé  dé  lŸy'  pàtlér  ni  dé  DiéU , ni  dè 
fa  providence  , on  n’y  croit  plusi-  . 

Lès  francs-rnaçons  ont  fait  rimpoffiblé  , au- 
près de  râfTemb'iée  n’àüi'ôlïâiô  , pour  rénVerfér  dd 
tbiid  eri  comblé  lé  dogme  Ôc  la  morale  dè  lâ 


leH&ioii  catholique  , v-  *--  - ^ 

La  conftitutioa  françoile  eft  e re  ume 
où  dominent  les  francs-maçons  , elle  i été 
riuée  par  M.  le  marquis  de  Condoçcet 
adhérans  , & il  eft  le  grand 

maçonnerie  5 le  «iuc  d'Or ...  grand -maître 

toutes  les  loges  de  France  , a épui  e a 
pour  établir  ce  grand  ouvrage.  Une 
Lains  ennemis  de  la 
prêté  leurs  plumes , & Vomi  des  a p e 

rrs  1..  cit»e.  »».  5 

avec  des  màms  profanes  , o‘it  ® 
leur  Voiture  & fous  léurs  pieds , ci  ’ 
lices  , oftenfoirs  , en  prononçant  des  Wafphemef 
impiès.  Que  font  tons  ces  hommes  d iniquité  ? 
des  délftes  , des  phllofophes  , des  francs-maçons 
qui  veulènt'"tô'ùt  réunir  fous 
liberté  dé  religion  , & de  la 

vernemént.  .u*  ..  «onlpnf 

. Ils  iie  diféiït  .pas  ouvértemént  qu  ils  n _ 

pas  fé  fquméttre  à dés 

I font  pafV  leurs, 

Jéfus-Chtlft  , Sé  qu  ils  veulent  aboli!  ai?  V ^ 
mais  ils  enîèvéiit  lés  mfttutfiéns  de  fou  culte  , 
I font  fentier  le^  égUfei  6Û  lé  peuple  avoii 


s ’afl-embler  pour  prier  fon  ©ieu  & 

font  f I ' r ^es  miniftres;  ils 

font  fervtr  la  force  publique  , qui  eft  entra 

eurs  mains  , a faire  déferter  fes  temples;  nef. 
ce  pas  agir  comme  s ils  avoient  abjuré  leur  re- 
let‘?’  Tr®  vouloient  l’effacer  de  tob^ 
nale““'''  “ambres  de  l’alTembiée  natio- 
& toutes  cés  infultes  & ces  profanations. 

& ne  les  empêchent  pas  : il  femble  que  l’afl 
f-blee  nationale  ne  conferve  fon  aLité  . 
g.  e pour  protéger  les  proteftans  & leurs  mi- 
n-bes;  elle  veut  donc  auflî  renverfer  la  reli- 
gmncnrétienne?  Il  fuffit;  pour  s’en  convaincre, 
de  fuivre  pas-  pas  les  démarches  des  membre; 
de  cette  affemblée , & de  ceux  qu’elle  a mis 
en  mouvement. 

Ils  ont  eu  l’adrelTe  de  divifer  le  clergé  ca- 
tholique pour  le  détruire  plus  aifément!  Les 
pafteurs  du  fécond  ordre , dont  l’alTemblée  s’étoit 
fovie  pour  affoiblir  l’autorité  des  premiers  paf. 
eurs,  ont  ete  chaires  de  leurs  placps , comme 
e autres  1 avoient  été  de  leurs  fiéges.  Un  fa- 
tal ferment  a mis  le  trouble  dans  toutes  les 
confcieuces  , .1  a.  ébranlé  tous  ceux  dont  la  foi 
etoK  foible  & les  a fait  tomber;  les  églifes  ont 
peidu  leurs  pafteurs  légitimes,  qui  ont  été  rem- 
P aces  par  des  intrus  déshonorés  par  leur  igno- 
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nince  ou  leurs  vices.  X.es  brebis  ont  change  de 
bercail , & n’ont  plus  été  nourries  dans  les  mêmes 
pâturages  5 les  églifes  faintes  ont  été  abandon- 
nées i un  fchifme  affreux  a divifé  le  plus  beau 
royaume  de  l’Europe  j le  père  s’eft  armé  contre 
le  fils  , la  fille  contre  la  mère  , l’époux  contre 
l’épQufe  i tous  les  fentimens  de  la  tendrefTe  & 
de  la  confiance  ont  été  étouffés  de  grands 
fcandales  ont  affligé  les  âmes  pieufes  , la  pei 
fécution  a atteint  les  perfonnages'  les  plus  refpeda- 
bles , les  afyles  de  la  religion  & de  la  vertu  ont  été 
violés  -,  on  s’eft  joué  de  la  pudeur  d’un  fexe  foible  ; 
on  a violé  les  loix  de  1 honneur  Sc  oe  1 honnetete. 
L’afTemblée  nationale  en  a eu  connoiflance , & 
n’a  pas  réprimé  ces  déicidres  j on  1 a aceufée  , 
avec  fondement,  de  les  avoir  excités  & auto- 
rifés , & d’avoir  couvert  les  campagnes  , des 
cendres  des  châteaux  de  ceux  qui  lui  refufoient 
leurs  applaudiffemens  : elle  n’a  pas  empêché  le 
fang  des  citoyens  de  couler. 

Elle  n’a  couvert  de  fon  égide  que  les  proteftans, 
les  juifs , les  déiftes  , les  francs -maçons , les  jaco- 
bins, les  philofophes  ; tous  les  autres  ont  été  perfé- 
cucés.  Elle  a dépouillé  les  églifes  confacrées  au 
vrai  Dieu;  elle  en  a diminué  le  nombre;  elle 
y a fait  inftaller , à main  armee , des  miniftres 
que  la  religion  & la  vertu  défavouoient  ; elle 
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a permis  qu’on  profefsât  en  fa  préfence  l’irré- 
ligion 5 ôc  qu’on  en  empruntât  Iç  langage  ; elle 
a même  ordonné  qu’on  accordât  les  honneurs 
de  la  religion  du  vrai  Dieu  à ceux  qui  avoient 
blafphémé  fon  faint  nom , ou  qui  s’étoient  joué 
de  fes  décrets  immuables. 

Une  conduite  fi  analogue  â.  celle  des  fra'ncs- 
maçons , êc  fi  conforme  â leurs  principes , an- 
nonce évidemment  qu’ils  n’ont  pour  but  que  de 
détruire  la  religion  chrétienne. 


r 95  ; 


CHAPITREVI. 

La  franc-maçonnerie  veut  établir  la.  religion 
naturelle^ 

- ---  -I-  - - 

Jamais  les  francs-maçons  n’onc  montré  plus 
d’indiffiireiîce  pour  la  religion  , qif  aujourd’hui  ^ 
juif,  procédant,  luthérien,  tout'ed  admis  dans, 
leur  fociéré*,  les  déifies,  les  athées  mêmes  n’en, 
font  pas  exclus.  La  religion  qu’ils  profefTenc  s’ac- 
commode de  tou,s  les  fyilêmes , s’étend  à tous 
les  individus , <Sc  adopte  , fans  répugnance,  toutes 
les  rêveries  du  paganifme.  Pour  en  donner  une 
preuve  autentique  , il  faudroit  analyfer  ici  les 
cartes  maçonniques  qui  renferment  tout  ce  que 
Platon  , Manès  , Pythagore  , les  rabbins , les 
gnoftiqiies  ont  imaginé  fur  l’origine  des  êtres  , 
fur  les  perfedions  de  Dieu  , fur  les  puifTançes 
adives  & pafïives  du  foleil  & de  la  lune  , de 
l’homme  & de  la  femme , qui  font  l’emblème 
de  la  nature  j fur  l’origine  des  idées  ; fur  la 
manière  dont  fe  forment  les  abftradipns , & 
on  auroit,  en  évidence , le fydême  philofop.hiqiie 
aduel,  le  monde  idéal  , fur  lequel  efl  fondéf 
rirréligion  de  nos  jours , & qui  nous  conduira 
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bientôt  a anéantir  toute  idée  de  Dieu',  tout 
fentiment  ^ de  piété,  ôc  même  toute  efpèce  de 
religion.  Car  je  prétends  que  iorfque  nous  ferons 
bien  convaineus  du  fyJlleme  de  Spinofa  ,„tei  que 
nos  philofophes  1 ont  travaillé , il  n’y  aura  plus 
de  religion  que  pour  les  âmes  foibles.  Mais 
en  attendant  que  cette  fcience  fecrète  foit  mife^ 
• au  grand  jour , dévoilons  une  grande  vérité  ma-» 
connique  , que  Ton  communique  aux  adeptes , 
dont  on  a éprouvé  la  force  d’efprit.  Nous  allons 
voir  5 dans  le  grade  du  foleil , que  pour  con^ 
duire  a 1 irréligion  & à l’abolition  de  tous  les 
cultes  5 la  franc-maçonnerie  ne  recommande, 
que  la  religion  naturelle.  Il  fera  facile  de  rap- 
piocher,  f Ion  veut,  les  principes  de  la  ma- 
çonnerie de  ceux  des  fociniens  , âc  d’en  voir 
l’accord.. 

Grade  du  chevalier  du  foleil, 

La  loge  de  chevalier  du  foleil  ne  doit  être 
éclairée  que  par  une  feule  lumière , attendu  qu’il 
n y en  a qu’une  dont  le  monde  tire  fa  clarté , 
de  même  qu’il  n’y  a qu’une  feule  loge  qui  eft 
celle  qu’Adam  reçut  de  Dieu. 

Ces  principes  font  fociniens  i les  hérétiques  re- 
jettent Vinfpiration  du  S.  Efprit  Ja  marûfefiation 
du  verbe  divin  ^ & ne  reconnoijfent  quun  feul 

Dieu  ^ 
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Dieu  y repréfenté  par  une  feule  lumière,  La  loge 
que  Dieu  donna  Adam  y eft  le  monde  entier. 
Dans  ce  grade  , le  maître  eft  appelé  Adam  ; 
le  maître  des  cérémonies  qui  tient  lieu  de  fur- 
yeillant , s’appelle  Fénté  y les  frères  fe  nomment 
Chérubins.  On  ne  porte  point  de  tabliers.  Adam 
porte  un  fcéptre  au  bout  duquel  eft  un  globe, 
parce  qu’il  fut  conftitué  premier  roi  du  monde 
créé  5 & père  de  tous  les  hommes.  La  Vérité 
porte  un  bâton  blanc  , au  bout  duquel  eft  un 
œil  d’or,  & outre  fon  collier,  un  cordon  blanc 
de  droite  â gauche , au  bout  duquel  pend  , 
â une  rofette , un  oeil  d’or  \ le  bijou  de  l’ordre 
eft  un  collier  dans  lequel  eft  un  foleil  d’or,  au 
milieu  du  triangle  de  même  métal , fufpendu 
à une  chaîne  d’or. 

Pour  ouvrir  la  loge , Adam  demande  au  frère 
Vérité,  le  temps  qu’il  fait. 

Réponfe,  Il  eft  minuit  fur  la  terre  , & le  foleil 
eft  en  fon  midi  en  cette  loge. 

Voilà  une  réponfe  bien  flatteufe  pour  ceux  qui 
ne  font  pas  francs-macons  ; ils  font  dans  les  té- 
nèbres y pendant  que  la  lumière  luit  comme  en 
plein  midi  dans  la  loge, 

Adam  dit;  profitons,  mes  frères,  de  la  fa- 
,veur  que  cet  être  fuprême  nous  fait  çn  nous  éclai- 
i:ant , pour  pouvoir  nous  conduire  dans  le  chemin 
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de  la  vérité,  en  fuivant  la  loi  que  Téternel  a 
gravée  dans  nos  cœurs  , qui  eft  la  feule  par  la- 
quelle on  puilTe  parvenir  à connoîcre  la  pure 
vérit  é. 

Comme  les  foclniens  y on  veut  perfuader  aux 
frères  mations  quils  ne  dépendent  que  d^un  feul 
être  fuprême  j qui  ne  leur  a donne  d* autre  tegle 
de  conduite  que  la  feule  loi  naturelle.  On  ex- 
clut y par  ce  moyen  y toute  Jounàffion  à l^églifcy 
à toute  autorité  civile  y parternelle  & ecclé^af- 
tique. 

Enfuite  le  maître  fait  le  ligne  à tous  les  rreres  , 
qui  eft  de  porter  la  main  droite  fur  le  cœur  : 
tous  les  frères  y répondent  en  levant  l’index  de 
la  main  droite  vers  le  ciel , pour  marquer  qu’il 
n’y  a qu’un  Dieu  , qui  eft  la  force  , père  de  la 
yérité. 

Réception 


Le  récipiendaire  fe  préfente  feul  à la  porte  ; 
les  yeux  bandés  d’un  crêpe  noir  , pour  mar- 
quer la  profondeur  des  ténèbres  dont  il  eji  envi-, 
tonné 'y  il  va  à tâtons,  pendant  quelque  temps, 
avant  de  parvenir  à la  porte  qu’il  trouve.  Il 
frappe  lix  coups  du  plat  de  la  main , pour  de- 
fgner  les  fix  jours  qui  précédèrent  la  création 
fk  l'homme.  Le  frère  Yérité  , fans  ouvrir  U 
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porte  J (Jemande  au  récipiêndaîre  ce  qu  il  defîre^ 
Réponfe.  Voir  la  lumière  de  la  vérité  j ma 
dépouiller  du  vieil  homme  détruire  en  moi 
les  préjugés  , enfans  de  l’erreur  & du  menfonge, 
dans  lefquels  les  hommes  font  tombés  par  la 
cupidité  des  richeflès  & par  l’orgueil. 

La  lumière  naturelle  ejl  ici  en  oppofition  avec 
la  lumière  du  verbe  de  Dieu , qui  éclaire  tout 
homme  venant  au  monde.  La  dépouille  du  vieil 
homme  doit  s’entendre  du  caractère  du  chrétien  ; 
& les  préjugés  enfans  de  l’erreur  , ce  font  les 
myftères  de  la  religion  révélée  j fources  d erreurs 
félon  les  fociniens. 

Adam  ordonne  au  frère  Vérité  d’introduira 
le  récipiendaire  au  centre  du  vrai  bonheur  ^ c 
à-dire  J dans  l’intérieur  de  la  loge. 

Le  frère  Vérité  ouvre  la  porte , prend  le 
récipiendaire  par  la  main , & l’introduit  au  milieu 
du  faiicfuaire , où  eft  tracé  le  tableau  du  bonheur , 
couvert  d’un  tapis  noir.  Lorfqu’il  y eft  arrivé, 
Adam  dit  : mon  fils  , puifque  par  votre  travail 
dans  l’art  royal  de  la  maçonnerie,  vous  êtes 
parvenu  au  point  de  defirer  connoître  la  vérité  , 
il  faut  vous  la  montrer  toute  nue.  Confultez-vous 
dans  cet  inftant  j voyez  fi  vous  vous  fentez  alTez 
de  volonté  pour  lui  obéir  fur  tout  ce  quelle 
yous  ordonnera.  Si  vous  etes  en  ce  moment  tel 


^ue  je  le  tîefire , je  Tuis  sur  cju  elle  eft  déjà  dans 
votre  cœur,  Ôc  que  vous  devez  fentir  quelques 
moiivemens  qui  vous  étoient  auparavant  inconnus^ 
fl  celaeft,  vous  devez  efpérer  quelle  ne  tardera 
pas  à fe  manifefter*  Mais  gardez-vous  de  venir 
fouiller  fon  fanduaire  par  un  pur  efprit  de  curiot 
fnéj  ôc  prenez  garde  de  venir  augmenter  le 
nombre  des  profanes  ; ccfi-à-dirc  des  chrétïcns\ 
qui  font  fi  long-temps  maltraitée,  qu’ils  font 
obligée  à fe  cacher  ôc  à ne  plus  paroître  fur  la 
terre  , que  fous  un  voile  épais.  Voilà  ce  qui  a 
forcé  les  focinïens  à s* environner  d'emblèmes  ^ afin 
d'éviter  les  pourfuites  que  l'on  a faites  de  leurs 
perfonnes.  Toutefois  ^ elle  na  jamais  cefie  de 
fe  manifefter  dans  toute  fa  gloire  , & de  fe  faire 
voir  à vifage  découvert , aux  vrais  maçons.  Vous 
^ avez  dans  votre  cœur  , elle  y eft  enfermée  par 
la  crainte  mondaine  qui  lui  a lié  les  mains  ôc 
les  pieds;  j’efpère  que  vous  ferez  un  de  fes 
plus  intimes  favoris.  Les  épreuves  par  lefquell es 
vous  avez  palfé  , me  font  garants  de  ce  que 
je  dois  attendre  de  votre  zèle  ; ainfi,  pour  que 
rien  ne  vous  foit  cachée  j’ordonne  au  frère 
Vérité  , qu’il  vous  inftruife  de  ce  qu’il  faut  que 
vous  fâchiez  pour  parvenir  au  vrai  bonheur. 

Après  qu  Adam  a fini  de  parler  , on  découvre 
les  yeux  du  récipiendaire , ôc  on  lui  fait  voA 
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la  loge  tracée,  fans  lui  rien  expliquer.  Enfiike 
le  frère  Vérité  lui  parle  en  cés  termes  : 

Mon  cher  frère , la  divine  vérité  vous  parle 
par  ma  bouche.  Elle  a exigé  de  vous  des  épreuves 
dont  elle  eft  fatisfaite.  Elle  vous  a fait  connoître , 
en  entrant  dans  Tordre  de  la  maçonnerie  , plu- 
fieurs  fecrets  qui , fans  fon  fecours , feroient 
encore  pour  vous  des  énigmes  matérielles  dont 
vous  ne  fauriez  tirer  aucun  fruit  falutaire , mais 
puifque  vous  avez  été  alTez  heureux  pour  être 
admis  dans  ce  brillant  féjour , apprenez  donc 
que  les  trois  premiers  meubles  que  vous  avez 
connus,  tels  que  la  bible  , le  compas  ôc  Téquerre 
ont  un  fens  caché  que  vous  ne  connoilTez  pas. 

1 . Par  la  bible  , vous  devez  entendre  que 
vous  ne  devez  avoir  d’autre  loi , que  celle 
quAdam  a eue  lors  de  la  création  , & que 
1 éternel  lui  grava  dans  le  cœur.  Cette  loi  eft 
celle  que  Ton  appelle  naturelle.  Vous  ne  devez 
adorer  & n’admettre  qu’un  feul  Dieu. 

Quand  un  maçon  dit  donc  quil  admet  la 
bible  J cela  veut  dire  j au  fens  des  fociniens  qu  il 
V admet  comme  le  langage  de  la  loi  naturelle  ^ 
non  comme  un  ouvrage  divin  ^ ni  comme  con^ 
tenant  des  vérités  divines  fur^ajoutées  aux  préceptes 
generaux  de  la  nature  ^ par  conféquent  j un  maçon 
retranche  de  la  fainte  écriture  les  myjlères  ^ ou 
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ne  te^  interprète  que  félon  la  iroite  ralfon.  S’il 
dit  quil  n adore  & n admet  qu  un  Dieu  , il  faut 
fous-entendre  qu  il  n’adore  pas  le  fils  de  DUu  , 
ni  le  Saint-Efprit  ; parce  que  , félon  les  focmiens , 
ils  ne  font  pas  Dieu  au  même  fens  que  I etre 
fuprême.  Jéfus-Chrifi  , félon  eux  , nefi  Dieu  que 
parce  qu’il  a été  rempli  de  la  puiffance  & de  la 
vertu  de  Dieu;  mais  U ne  l’efi  pas  par  nature , 

& nefi  pas  j par  conféquent  , confubfiantiel  a fon 
père.  Il  s’enfuit  delà  que  nous  ne  devons  pas 
honorer  la  fainte  Vierge  ni  les  faints;  & cetoit 
la  grande  dodrine  de  Cagliofiro  , qu’il  prêchoit 
dans  toutes  les  loges,  ce  qui  devolt  le  rendre 
cher  aux  protejlans, 

2®.  Par  le  compas , vous  devez  entendre  que 
tout  ce  que  Dieu  a fait  & créé  eft  blen^  qu’il 
n’a  rien  fait  par  l’effet  du  hafard. 

Cette  doctrine  ne  fait  pas  mention  du  péché  originel 
qui  a vicié  notrenature  , ùfemble  meme  l’exclure. 

Ayec  un  compas , on  forme  un  cercle , dont 
tous  les  points  Üe  la  circonférence  font  égale- 
ment diftans  du  point  central.  C’eft  pourquoi 
ce  compas  vous  avertit  que  Dieu  eft  le  point 
central  de  toutes  chofes  , dontles  uns  & les  autres 
font  également  proches  & également  éloignés  de 
ce  tout  5 qui  eft  Dieu» 

Voilà  une  découverte  lien  intérejjànte  pour  le 
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rmn  humain,  & qui  nous  rappelle  lesfyfiêmes 
de  Hobbes  & de  Spinofa.  Les  bons  & les  mechans 
font  également  près  ou  éloignés  de  Dieu  ; donc 
il  ny  a d’autres  différence  entre  le  bien  & le 
mal , que  celle  que  des  ignorons  y mettent.  Les 
francs-maçons,  qui  ont  gardé  fi  long-temps  cette 
doBrine  cachée  , méritent  bien  une  récompenfe  pour 

Lavoir  enfin  mife  au  jour. 

5°.  Pa  r l’équerre , il  nous  eft  découvert  que  ce 
même  Dieu  a fait  toutes  chofes  égales  ; parce  que 
la  propriété  de  l’équerre  eft  de  s’afliirer , pap 
fon  moyen  , du  quarté  parfait  > ainfi  la  volonté 
de  Dieu  , en  créant  le  monde,  n’a  pu  agir  que 
d’une  feule  manière,  qui  eft  celle  du  bien 

parfait.  , . , . • 

H'oilà  l’optimifme  établi  & une  égalité  imagi- 

naire.  , , . 

4®.  Par  le  niveau,  vous  apprendrez’ a etra 
droit  & ferme,  à ne  point  vous Tailfer  entraîner 
par  la  foule  des  ignarans  & des  aveugles  mais 
à foutenir  d’une  manière  inébranlable  les  droits 
de  la  loi  naturelle  , & les  connoiflances  pures 
& nettes  de  la  fainte  vérité*. 

Qui  croiroit  que  le  niveau  des  franc-maçons 
(fi  l’ emblème  de  l’opiniâtreté  de  ces  mejfieurs  d 
foutenir  que  la  loi  naturelle  feule  efi  préférable  à 
tout  ce  qu’il  a plû  au  verbe  de  Dieu  , a fon 
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efprit  de  révéler  aux  homme  f II  ne  faut  pas  en 
être  étonné  ^ V opïnïâtretetji  le  caractère  de  therejU, 
tes  injures  & les  grojjièretés  ne  coûtent  rien,  à ces 
m jfieurs  quand  il  s'agit  de  rendre  méprifables 
ceux  qui  ne  penfent  pas  comme  eux.  Vignoranct 
ér  l^ aveuglement  font  pour  les  profanes  j & pour 
eux  feuls  y la  lumière  de  la  vérité  pure. 

5°.  Par  la  perpendicalalre  & la  pierre  brute; 
vous  devez  enteniire  Thomme  grolîîer  purifié 
par  la  raifon,  de  perfeétionné  par  rexcellence 
de  mon  maître  la  vérité, 

6°.  La  pierre  cubique  veut  dire  que  toutes 
vos  aétlons  doivent  être  égales  par  rapport  au 
fouverain  bien. 

7®.  La  planche  à tracer  vos  delTeins  vous 
rappelle  que  vous  avez  une  ralfon  qui  doit  vous 
fervir  à tracer  des  idées  juftes  & bien  propor- 
tionnées. 

8°.  Les  colonnes  vous  rappellent  qu’il  faut 
être  fermes  & inébranlables  quand  la  vérité  nous 
a parlé , & s’attacher  à devenir  l’ornement  dô 
l’ordre  maçonnique. 

Diaprés  ce  fyftême  focimen  y nous  n avons 
pas  befoin  de  recourir  à Jéfus-Chrijl  y à fa  grâce  y 
ni  à fa  médiation  pour  faire  le  bien  ; il  fujjit  y 
pour  un  franc-macon  y de  jetter  les  yeux  fur  fa 
planche  à tracer  y fur  les  colonnes  Jakin  & 
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'^Booi;  avec  et  Spécifique  il  ne  dok  jaihdU 
faillir. 

9°’.  L’étoile  flamboyante  , tranfportée  dans  le 
fandaaire  où  l’arche  eft  renfermée  , vous  avertie 
que  le  cœur  d’un  vrai  maçon  doit  être  femblable 
i’un  foleil  qui  éclaire  dans  les  ténebess,  & éclairée 
fes  frères  par  fon  exemple. 

lo"".  La  mort  d’Hiram  & le  changement  du 
mot  de  maître  vous  apprennent  qu’il  efl  difli^ 
elle  d’échapper  aux  pièges  que  Tlgnorance  tend 
tous  les  jours  aux  hommes  les  plus  vertueux  ; 
mais  qu’il  faut  fe  montrer  aufli  ferme  que  le 
fut  notre  vénérable  Hiram  qui  aima  mieux  etre 
maflâcré  que  de  fe  rendre  à la  perfuafion  de 
fes  aflaflîns.  Vous  devez  vivre  & mourir  pour 
foutenir  les  droits  par  lefquels  on  acquiert  le 
fouverain  bien. 

On  voit  ici  pourquoi  on  fait  maintenant  le  fer-- 
ment  de  vaincre  ou  mouii''.  Il  faut  défendre  la 
vérité  quon  a jurée  au  péril  de  fa  vie.  Lù. 
mort  d'Eiram  & celle  du  grand -maître  des 
Templiers  font  de  grands  modèles  pour  les  franc- 
maçons. 

II®.  Le  mot  faint  changé  en  profane  dans 
la  recherche  de  notre  révérend  père  Hiram , 
fignifie  que  l’ignorance  vulgaire  ne  s arrête  qüa 
des  mots  vils  & fuperflus  a qui  n’ont  que  le 
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préjugé  de  l’erreur  Sc  du  menfouge  pour  fon- 
dement , Ôc  qui  n’apprécient  leur  croyance  Ôc 
leur  foi  que  fur  des  miftères  femblables  à ceux 
des  anciens  Egyptiens  , ôc  fur  une  tradition  qui^ 
a été  changée  d’un  fiècle  à un  autre. 

C^ejè  cànji  que  les  francs-macons  j dans  un 
fiyh  alambiqué  ^ cherchent  a décrier  la  tradition 
de  l^églife  catholique  j fes  myjiéres  & la  foi- 
chrétienne  en  confondant  le  facré  avec  le  profane  ^ 
les  four  ces  facrées  de  la  tradition  avec  les  fym* 
holes  ridicules  des  Egyptiens^ 

II®.  Vous  avez  parcouru  le  grade  de  maî- 
tre parfait  , vous  y avez  vu  une  folTe  , un 
cadavre  j une  corde  pour  le  retirer  ôc  le  mettre 
dans  le  fépulcre  fait  en  forme  de  pyramide , au 
haut  de  laquelle  eft  un  triangle  dans  lequel 
eft  renfermé  le  nom  de  l’éternel.  Par  la  fofïe 
ôc  le  cadavre  5 'vous  devez  entendre  l’homme 
dans  l’étai  où  vous  étiez  avant  d’avoir  eu  le 
bonheur  de  connoître  notre  ordre.  La  corde 
dont  le  cadavre  eft  ceint  pour  le  retirer , c’eft 
le  lien  de  notre  ordre  qui  nous  a tirés  du  fein 
de  l’ignorance  , pour  parvenir  au  céiefte  féjour 
où  réftde  la  vérité.  La  pyramide  repréfente  le 
vrai  maçon  qui  s’élève  par  degré  jufqu’au  plus, 
haut  des  cieux  , pour  y adorer  le  nom  facré, 
ôc  inaltérable  de  l’éternel. 
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bovante  , un  grand  chanaelie  y 

deLcels,  d!s  vafes  de  purification  . «ne  grande 

“ Paf  f giade  , vous  deve.  entendre 
faut  être  lavé  du  préjugé  , avant  de  paffer 

dans  d’autres  grades,  fe  fennr  l 

„nrter  les  brillantes  lumières  de  la  rail 
ilairée  par  la  vérité  , dont  cette  lumière  eft 

^"pÎTe'chandelierà.fept  branches,  vous  devez 
entendre  le  nombre  myftérieux  du  grand  a t 

O al , dans  lequel  fept  frères  enfenable  p«ve- 
initier  un  profane  qui  defire  fortir  des  tenebres. 
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& -'U  faire  part  des  fept  dons  de  refpric  oui 
vous  feront  bientôt  connus,  lorfque  vous  aure? 
été  lave  dans  la  grande  mer  d’airain  , & par- 
ia purihé.  Nous  verrons  dans  k grade  fuivani 
comment  ces  dons  fc  confèrent. 

Vous  avez  vu  un  petit  coffre  fufpendu , une 
clef,  une  balance  une  urne  enflammée. 

Ce  grade  vous  donne  i connoître  que  vous 
devez  combattre  vos  préjugés  & vos  pallions  , 
& que  vous  devez  être , à leur  égard,  un  juge 
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cbfervance  du  fecret  que  voul  devez  Xver 
dans  votre  cœur , & le  couvrir  d’un  voile 
noir , c eft-à-dire  , faire  en  forte  que  les  pro- 
fanes n’en  aient  jamais  la  moindre  connoiffance. 
Cette  doclrine  ejl  ejfentielle. 


Par  la  clef,  on  vous  avertit  de  fermer  votre 
cœur  â tout  ce  qui  eft  contraire  à la  raifon 
eckifée  du  flambeau  de  la  vérité;  on  vous  fait 
entendre  que  vous  avez  déjà  la  connoiffance 
dune  partie  de  nos  myftères  , & qu’en  vous 
comportant  avec  zèle  & équité  envers  vos  frères, 
vous  parviendrez  bientôt  à connoître  le  bien’ 
général  de  la  fociété. 

Les  balances  & l’urne  enflammée  vous  repré- 
fentenr  , que  lorfque  vous  ferez  parvenu  aux 
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fublimes  connolfTances  de  Tordre  , vous  devrez 
par  vos  mœurs  ôc  vos  œuvres  , lailTer  après 
vous , dans  i’efprit  de  vos  frères , ôc  même  des 
profanes  , une  haute  idée  de  votre  vertu  , ôc 
faire  en  forte  qu  elle  s’apperçoive  de  loin , comme 
on  fuit  Todeur  d’une  urne  remplie  de  parfums. 
Cette  urne  eft  enflammée  dans  le  grade  du 
grand  ’écofTois, 

14°.  Enfin  > vous  avez  vu  bien  des  chofes  qui 
font  des  répétitions  de  ce  que  vous  avez  déjà 
parcouru.  Toutefois , vous  y ajouterez  trois  S SS , 
renfermées  dans  un  triangle , la  planète  de  Mer- 
cure j la  troifièm.e  chambre  dite  Gabaon,  Tef- 
calier  fait  en  forme  de  vis  ^ Tarche  d’alliance  ; 
le  tombeau  d’Hiram  , vis-à-vis  de  Tarche,  la 
figure  de  Salomon , ôc  la  repréfentatioii  des 
deux  colonnes  de  Jakin  Ôc  de  Booz. 

Par  les  trois  SSS  , vous  entendez  les  trois  prin- 
cipaux attributs  de  l’éternel , favoir  : fcience  , 
fagefle  , fainteté.  Les  fept  degrés  faits  en  con- 
tour, repréfentent  les  différens  grades  par  lef- 
quels  il  faut  pafler  pour  parvenir  au  faîte  de 
la  gloire  repréfentée  par  le  mot  Gabaon  , où 
Ton  facrifioit  autrefois  an  très-haut , ôc  où  étant 
parvenu,  vous  devez  facrifier  vos  pallions  pour 
ne  rien  faire  que  ce  qui  fera  prefcrit  par  nos 
loix. 
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dabaon  n’ejl  ici  cité  que  comme  un  emblème  y 
car  on  ny  a pas  plus  facrifié  que  dans  tous  les 
hauts  lUux  y oà  les  idolâtres  offroient  des  facri- 
fices  à leurs  dieux.  Gabaon  étoit  la  capitale  des 
Gabaonites  , fituée  fur  le  haut  d’une  colline-,  c ejl 
fans  doute  , à raifon  de  fa  fituation , ou  h.  raifort 
du  mot  gabaa^  qui  en  hébreu  , fignifie  colline  ^ 
que  les  francs-mapns  ont  choifi  cet  embleme 
pour  défigner  un  lieu  où  H faut  facrifiert,  mais 
on  doit  remarquer  que  le  faîte  de  la  gloire  oà.  un 
maçon  doit  defirer  de  parvenir  y c’efi  laperfeüion 
maçonnique  dont  les  loix  doivent  être  la  r'egle 
fuprême  de  toutes  les  actions  d’un  parfait  maçon. 

La  planète  de  Mercure  eft  un  figue  de  défiance 
pour  vous  avertir  de  fuir  ceux  de  vos  frères 
qui,  par  une  faulTe  pratique  , entretiennent  com- 
merce avec  des  gens  de  mauvaife  vie,  & qui, 
le  plus  fouvent , font  femblant  de  ne  pas  fe 
trouver  à nos  myftères  les  plus  facrés  ; ceft-a- 
dire,  de  fuir  ceux  qui,  par  une  crainte  mon- 
daine , fe  voient  près  à nier  leurs  engagemens.^ 
On  apprend  dans  la  maçonnerie  à être  diffimulé , 
£■  d vivre  avec  des  maçons  lâches  , comme  avec 
des  ennemis.  On  demandera  peut-être  qu’ejl-ce  donc 
que  les  myfi'eres  de  l’ordre  ont  defifaint  & de/i 
refpeüable  , pour  ufer  d’une  fi  rigoureufe  févénté 
tnvers  ceux  qui  refufent  d’y  ajfi/ler? 
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L’arche  au  pied  de  laquelle  vous  êtes  arrivé , 
vous  apprend  qu’étant  parvenu  dans  le  faint 
desfaints,  vous  ne  devez  plus  reculer , mais 
périr  plutôt  pour  foutenir  la  gloire  & la  vérité, 
ainfi  que  le  fit  notre  révérend  père  Hitam , qui  a 

mérité  d’y  être  enfeveli. 

Une  loge  de  francs-mafons  feroit-elle  [emblème 
du  ciel , & auroit-on  acquis  la  fouveraine  félicite  ^ 
quand  on  a eu  le  privilège  d’entrer  dans  fin  mtt-‘ 
rieur  ? U fiut  convenir  que  s’il  en  eji  ainfi  fies 
francs-maçons  nous  donnent  une  étrange  idee  de 
la  félicité.  Que  d’idées  abfirdes  renfermées  en 
trois  lignes  ! Hiram  étant  la  figurede  Jéfus-Chri/l  , 
il  s’enfuit  , filon  les  francs-maçons  , que  ce  divin 
Sauveur  n’a  donné  fi  vie  que  pour  foutenir  la 
gloire  & la  vérité  que  l’on  obtient  quand  on  ^ 
arrivé  au  faint  des  faints  d’une  loge  ; tout  franc- 
maçon  doit  en  faire  autant  , 6-  c’ef-lk  ou  tous 
fis  efforts  doivent  aboutir.  Cela  ne  conduit-il 
pas  à détruire  la  réalité  une  autre  vie. 

Salomon  vous  exhorte  , par  fon  zèle  pour 
l’art  royal  J à fuivre  la  fublime  carrière  de  l or- 
dre dont  il  eft  Finftituteur. 

Salomon  nefi  ici  quun  emblème  de  Jéfus-Chrijî  j 
qui  , par  fa  fagejfe  J a établi  le  facerdoce  , dont 
les  françs'mafons  prétendent  pofféder  chc^  euft 
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la  continuité fans  interruption^  depuis  Jefus-Chrift 
premier  écofois. 

Les  colonnes  de  Jakin  Ôc  de  Booz  vous  en- 
feignent  par  leur  hauteur  ôc  leurs  belles  pro- 
portions , à faire  des  actions  céleftes  parmi  les 
hommes  en  état  d’entrer  dans  le  fentier  de  la 
.vérité. 

15®.  Par  le  grade  de  favoris,  vous  avez  en- 
tendu les  deux  rois  qui  s’entretenoient  de  pro- 
. melTes  ôc  4*alliances  j les  regrets  qu’ils  avoient 
de  la  perte  de  leur  coufin , & de  l’abus  de  fes 
grâces. 

C*eji  ici  une  ironie  impie  de  l^entretien  de 
Moyfe  & d*Elie  avec  J if  us- Chrijl  fur  le  Thabor, 

, Ces  deux  prophètes  font  traités  de  rois  j parce 
quils  avoient  reçu  L' onction  qui  faifoit  les  rois 
& les.  prophètes  ; Jéfi  s-Chrifi  efi  traité  de  leur 
coifn  'j  parce  quils  avoient  reçu  ^ comme  lui  ^ 
la  pinffance  & la  vertu  divine  ^ quoiqu  avec  moins 
d^ abondance  ; c\Jl  en  ce  fens  que  les  francs- ma^ 
^ons  J les  fcciniens  ^ les  quakers  fe  difent  enjaiïs 
de  Dieu  & fes  mm  f res, 

1°.  Dans  le  gracie  de  m jrie  élu  , vous  avez 
du  remarquer  que  de  tous  les  favoris  qui  fe 
irouvcrent  dans  la  'chambre  de  Salomon  , il  n’^ 
en  e’ t que  neuf  qui  furent  cleftinés  à ver*gér 
la  mort  de  notre  révérend  père  Kiram  •/c’efl-' 

à-dirc , 
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i^dlre  5 -eiî  vous  expliquant  Ténigme  , que  beau-* 
iToup  de  profanes  ont  le  bonheur  d’entrer  dans 
nos  ianduaires  ^ mais  bien  peu  font  affez  heu- 
reux pour  parvenir  à connoître  la  fubüme  vérité, 
Si  vous  me  demandez  quelles  font  les  qualités 
. qu’un  maçon  doit  avoir  pour  arriver  au  çentre 
du  vrai  bien  ? Je  vous  répondrai  que  pour  y 
arriver  , il  faut  avoir  écrafé  la  tête  du  ferpent 
de  l’ignorance  mondaine,  avoir  fecoué  le  joug 
des  préjugés  de  f enfance  , concernant  les  myf- 
rères  de  la  religion  dominante  du  pays  où  Ton 
e^ft  né.  Tour  culte  religieux  n’a  été  inventé  que 
par  l’efpoir  de  commander  & d’occuper  le  pré- 
mi  er  rang  parmi  les  hommes  , quê  par  une  pa- 
jreife  qui  engendre , par  une  jfàulTe  piété  , la 
eiipidité  d’acquérir  les  biens  d’autrui  j enfin, 
que  par  la  gourmandlfe  , fille  de  l’hypocri?îe , 
qui  met  tout  en  ufage  pour  contenir  les 
charnels  de  ceux  qui  U pofsèdeUE  de  qui  lui 
offrent  fans  ceffe,  fur  un  autçl  drefïe  dans  leùrs 
cœurs  , des  holocauftes  que  la  volupté  , îa  luxure 
Sc  le  parjure  leur  ont  procurés, 

C'eji  par  de  tels  dtf cours  que  Von  vient  à hou^ 
de  pervertir  des  âmes  foibk^^  d’infpirer  le  plus 
grand  mépris  pour  les  mbiijlres  de  la  religLcf^  ^ 
pour  la  religion  meme  ^ & de  donner  le  chan^ 
fur  route  Vhifioire  famé,  I4S  neuf  maîtres  qm. 
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fortent  de  la  chambre  de  Salomon  font  les  apôtres 
dont  on  n a pas  voulu  fpécifier  le  nombre  , pour 
mieux  voiler  l'htftoire.  Ils  fortirent  de  la  fociété 
de  Jéfus-Chriji  ^ pour  aller  venger  fa  mort  par 
V annonce  de  fa  refurrcciion  glorkufe  ; mats  les 
francs-macons  ne  font  pas* mention  de  ce  moyen\ 
'il  n entre  pas  dans  leur  ffieme.  Ils  font  arnves 
fouverain  bien ^ non  pas  comme  le  franc-ma- 
cofi^  mais  en  écrafant  la  tete  du  ferpent  infer- 
nal:, & établiffdnt  j dans  tous  les  lieux  ^ la  religion 
de  JéfiS-ChriJl  fur  les  ruines  de  f idolâtrie.  Un 
maçon  qui  ne  croit  pas  au  pèche  originel  ^pré- 
tend que  V'Kifio'ire  du  ferpent  qui  tenta  Evc%  doit 


être  entendue  dans  un  fens  figure  ^ & que  tous 


les  m’iniftres  de  la  religion  de  Jéfus-Chrifi  font 
des  'impofieurs  & des  ambitieux  par  conféquent 
.que  les  mifieres  de  la  religion  font  des  fantômes  ^ 
dont  on  étourdit  les  ’ignorans.  On  ne  pouvoir 
giLcres  s'expliquer  plus  clairement  fur  la  haine 
que  les  maçons  ont  vouée  à la  religion  chré- 
tienne. 

VoiLlj  mon  frère,  tout:  ce  qu’il  faut  favori* 
combattre  & détruire  en  vous , avant  que  d’af- 
piÇer  à connoitre  le  vrai  bien  : voilà  le  montre, 
îbus  la  figure  du  ferpent , que  vous  avez  à exter- 
miner. C’efi:  la  peinture  fidelle  de  ce  que  rim- 


bécile  vulgaire  adore  fous  le  nom  de  religiom 
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Peut-on  erifeigner  plus  évidemment  £*  plus  éner* 
qiiement  que  pour  devenir  parfait  mafon  j il  faut 
fe  rendre  apoflat  de  la  religion  catholique  y renier 
tous  les  myflhres  y à renoncer  à toutes  les  prati* 
ques  que  Jéfus-Chrfl  a approuvées  ? 

Hiram  écoic  U vérité  fur  la  terre  , Abiram 
étoic  un  monftre  produit  par  le  ferpent  de  l’igno- . 
rance,  qui  a fu  aujourd’hui  drelTer  des  autels 
dans  le  cœur  de  ce  profane  timide.  C’eft  le 
même  profane  craintif  qui , devenu  , par  un  zèle 
fanatique  j l’inftrument  du  rit  monacal  ôc  reli- 
gieux , porta  les  premiers  coups  dans  le  fein 
de  notre  père  Hiram  j c’eft-à-dire , qui  fappa 
les  fondemeiîs  du  célefte  temple  que  l’éternel 
lui-même  avoir  élevé  fur  la  terre  à la  fubiime 
vertu. 

De  cette  explication  il  fuit  que  Jéfus-Chrifl 
étoit  la  vérité  fur  ta  terre  i mats  quune  profane 
ignorance  j figurée  par  la  perfonnz  d’ Abiram  j fils 
deHiel  de  BétKel  ^ qui  périt  lorfque  fonpère  entrer 
prit  de  rebâtir  Jéricho , a introduit  le  rit  & les 
cérémonies  religieufes  j qui  ont  fait  mùurir  Jefus- 
Chrifi  y que  Von  ne  trouvé  plus  que  dans  là  franc- 
mafonnerie. 

Le  premier  âge  du  müiide  a été'  témoin  de 
ce  que  j’avance.  La  fiiiiple  loi  de  la  naturè 
rendit  nos  pfemiers  pères  les  mortels  les  plus 
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heufeüJf^'l-e  monftre  d’orgueil  paroît  fur  la  terfe  j 
il  crie  5 il  fe  fait  entendre  aux  hommes  ôc  aux 
heureux  mortels  de  ce  temps  j il  leur  promet 
la  béati  tude , Ôc  leur  fait  fentir  , par  des  parole  à 
emmiellées  , qu’il  falloir  rendre  à réternel , créa- 
teur de  toutes  chofes  , un  cuite  plus  marqué  ôc 
plus  étendu  que  celui  que  l’on  avoit  jufqu’alors 
pratiqué  fur  la  terre.  Cette  hydre  à cent  têtes 
trompa  ôc  trompe  encore  continuellement  les 
hommés  qui  font  fournis  à fon  empire,  ôc  les 
trompera  jufqu’au  moment  où  les  vrais  élus 
patoufont  pour  la  combattre  Ôc  la  détruire  en- 
tièrement. 

Pour  comprendre  cette  tirade  j il  faut  entendre 
les  m'açvns  par  les  vrais  élus  ^ & l’églife  catho- 
lique par  P hydre  à cent  têtes  qui  eji  la  fuperf- 
tiùoru 

1 7*^.  Le  grand  écolTois  , par  les  trois  grades 
que  vous  avez  parcourus  , vous  a donné  à con- 
uoître  bien  des  chofes  qui  le  conduifent  au  vrai 
bien.  Tel  eft  ce  grand  cercle,  qui  repréfente 
i’imnienfité  de  l’être  fiiprême , qui  n’a  jamais 
eu  de  commencement , ôc  cpi  n’aura  jamais  de 
fin.  Le  grand  triangle  eft  la  figure  myftique  de 
l’éternel.  Les  trois  lettres  G , S , U , vous  repré* 
fentent  diverfes  chofes.  La  première  fignifie 
grâce  de  l’ordre  maçonnique  , la  fécondé , fou- 
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ïniflîdn  au  même  ordre , ia  troifômè , îînk>n 
parmi  les  frères  , qui  tous  eiifemble  , ne  doivent 
iformer  qu’un  même  corps , ou  figure  égale  en 
toutes  fes  parties , ainfi  que  le  triangle  équi- 
latéral 

La  grande  lettre  G , au  milieu  du  triangle  , 
fignifie  God  ou  Dieu  , en  anglois*,  elle  eft  placée 
au  milieu  du  triangle  pour  donner  à enteiidrè 
que  chaque  vrai  frère  doit  l’avoir  gravée  au 
fond  de  fon  cœur.  Dans  ce  grade  , ii  efi:  dit 
que  vous  avez  été  reçu  au  troifième  ciel , c’eft- 
a-dire  , où  réfide  la  pure  vérité  , depuis  qu’elle 
a abandonné  la  terre  monftres  qui  la  perfé- 
entent.  La  fin  du  grade  de  grand  écolTois  eft  une 
prépartioii  à devenir  plus  éclairé , pour  parvenir 
à l’entière  connoifiaiice  du  vrai  bien.  Aufii  vous 
voyez  dans  ce  grade  le  baptême  du  Syrien  Jean- 
Baptifte  J c’eft4-dife  , le  vrai  maçon  , par  la 
célefte  lumière  & par  le  renoncement  à tout 
cuite 3 hors  celui  qui  n’admet  qu’un  feul  Dieu, 
créateur  de  toutes  chofes  , adoré  dans  fe? 
attributs. 

Cette  doürinc  doit  par oitre  bien  affreufe  aux 
vrais  catholiques  ; mais  au  moins  elle  nous  donne 
la  clef  de  tout  le  fyfiême  franc-macon  , & la  rat- 
fon  de  la  perfécutïon  qu  éprouve  le  xulte  du  vrai 
Dieu,  On  voit  comme  nos  principes  religieux  font 
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calomniés^  travejlis&  rendus  méprlfablcs  aux  yeux 
de  la  jeunejje  fran^oife  qui  s'eji  laiffee  pervertir.  Je 
fais  grâce  au  leü:eür  du  rejle  de  ce  grade  pour  ne 
pas  V ennuyer^ 

Je  fais  que  les  francs-maçons  répètent  par- 
tout quils  refpeclent  la  religion  j quils  en  font 
les  actes  ^ &c.  mdis  je  nai  quune  ohfervation 
à leur  faire  y c^eji  que  tout  ce  qu^ils  ont  àÜnflru- 
mens  religieux  y ne  rappellent  quà  une  religion 
figurative  y qui  n a aucun  objet  réel  y & qui  n ejl 
par  conféquent  y adoptée  que  pour  en  impofer  aux 
yeux.  Mais  les  difeours  y les  interprétations  ma- 
çonniques ne  tendent  quà  détruire  les  fondemens 
de  la  religion  révélée  , à y fuhftituer  y je  ne^  fais 
quels  emblèmes  religieux  dont  on  ne  donne  prefque 
jamais  la  vraie  explication  aux  récipiendaires.  Il 
faut  la  chercher  dans  Platon  y dans  Vhiftoire  des 
Sociniens  y dans  celle  des  Quakers  y dans  les  ou- 
vrages de  nos  philofophes  y dans  les  difeours  d'un 
certain  monde  gâté  par  la  philofophie  qui  n ef 
père  rien  après  la  mort.  Les  ouvrages  memes  pré- 
fentés  à Vaffemblée  nationale  offrent  fouvent  les 
mêmes  principes  y & la  manière  dont  ils  font 
reçus  laéiffe  croire  que  cette  augufie  affemhlée  ne 
voit  pas  d'un  mauvais  ceU  qu'ils  s'accréditent 
parmi  le  peuple. 

' Tantôt  on  y préçonlfc  la  ^^rovidence  4es  àio? 
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fes , taritSt  ^!^e  'h  religion  ne*  confifte:que  dans  U 
morale  ^ qu’il  faut  adopter  une  religion  iiniver-i 
feüe^  qu’il  faut  affocier  ehfemble  les  , grands 
hommes , quelles  quefoient  leurs  opinions.  Z>anx 
h mémoire  préfenté  ,-fur  les  changemens  k faire, 
dans  la  nouvelle  églife  de  Sainîe-Geneviève  ^ I au^, 
teur  dit  : le  fronton  dégagé  de  l’înfipide  ramas  de 
nuages , d’anges  & de  rayons  qui  n’offufquent 
que  la  ralfon  , recevroit  l’image  de  la  patrie  - 
revêtue  d’une  longue  robe.  Cependant  cet  auteur 
dont  la  raifon  s’offufque  de  voir  des  anges  , con^ 
fent  de  mettre  des  génies  ■ fous  les  mams  de 
la  patrie.  Ce  changement,  il  faut  l' avouer  , fint 
le  merveilleuse.  Les  reliefs  qui  rappellent  Sainte^ 

Geneviève  fauvant  Paris  , & nourrffant  fes  habir 

tans  , n’ont  plus  rien  qui  l’intéreffe  ; il  aime 
meus:  des  idées  vagues  , des  moralités  fans  but, 
que  de  payer  , par  la  reconnoijfance  , des  bienfaits. 

reçus.  , 

* Sur  le  fommet  d\m  monument  confacre-  aux 

.rands  hommes  de  la  patrie,  notre  auteur  ne 
leut  pas  laiffer  fubfifier  le  fymbolc  de  la  foi  des 
chrétiens  ; tout  ce  qui  rappelle  l’idée  de  la  rehr 
mon  doit,  être  effacé  ; il  faut  mettre  à la  place  . 
îa  ftatue  coloffale  de  k liberté  ou  de  la  ra- 
nommée.  Rkn  ne  lui  plaît  autant  que  les  droits 
de  l’homme,  la  nature  appyse  fur  le§ali2 
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êc  ja  liljerté  j If  bonheur  des  eaüipagnas  , li 
richelfe  des  villes  , la.  tranquillité  de  Fempire^ 
il  vpudroic  les  repréfenter  par-tout  fous  des  em- 
blèmes. Ô/2  voit  par-là  le  goût  du  public  > noS 
progrès  religieux  & tout  ce  que  nous  devons  à la 
jranc-mdconûerie  j qui  devfa  figurer  en  grand  dans 
un  fi  beau  monument  ^ où  elle  a i^jfigné  la  place  dé 
fies  grands  hommes^ 

Dans  V explication  de  là  loge  s on  doit  encoré 
faire  attention  à quelques  cmblanes  qui  donnent  lâ 
clef  de  la  morale  des  francs-macons. 

Le  foleil  repréfente  Fuiiité  de  l’être  fu^ 
prêiTLê.  , 

Les  trois  S S S lignifient.  qUe  la  fcience  f 
ornée  de  la  fagelTe  , fait  feule  l’homme  faint* 
Par  conféquent  tout  ce  qui  eji  établi  dans  l' églifie 
catholique  pour  nous  fancifiet  j eJl  fuperfau 

Les  trois  chandeliers  repréfentent  le  cours 
de  la  vie  humaine  ^ éclairée  pal*  la  liitniêre  de 
la  vérité.  La  lumière  de  la  loge  éclaire  les  trois 
âges  de  la  vie. 

Les  quatres  triangles  nous  montrent  les  quatre 
principaux  devoirs  de  la  vie  tranquille,  Fa* 
inour  fraternel  <S^  la  communauté  des  biens  ; 

tous  les  myftères  \ 3^.  de  ne  point  faire  a 
autrui  ^ te  que  nous  ne  voudrions  pas  qui 
nous  fût  fait  \ ifié  d attendre  tout  avec  con- 
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fiance  du  ctéateur quand  nous  palîetons  diUis 
l’autre  vie. 

Voilà,  un  langage  bien,  myflédcux  ! Le  premier 
triangle  indique  par  l’égalité  de  fes  angles  ^ celle  qui 
doit  régner  entre  les  frères  maçons  ^ le  partage 
égal  de  tous  les  biens  ; le  fécond  enfeigneque  tous 
les  myflcres  font  égaux  ; le  troifâme  que  tous  les 
principes  de  la  morale  font  réciproques  j & dans 
une  parfaite  égalité  ; le  quatrième  nous  apprend 
enfin  que  le  bonheur  eft  dans  l’égalité  » & qu’il 
ne  faut  point  en  attendte  d’autre. 

Les  fept  planettes  figurent  les  fept  paffions 
de  la  vie , utiles  à l’homme  quand  il  en  fait 
lifet  avec  modération  ; mais  lorfqu’on  s y aban-* 
donne  trop  , elles  deviennent  péchés  mortels  , 
parce  quelles  nous  privent  d’une  vie  que  nous 
devons  conferver  par  rapport  à Dieu  qui  en  eft 
le  principe  , & à qui  rien  n’eft  plus  criminel  à 
fes  yeux  , que  de  détruire  le  plus  précieux  de 
fes  ouvrages»  Il  ny  a de  peclie  qu  a attenter  a la 
vie  du  corps  : la  vie  de  l’ame  par  la  grâce  divine 
ejl  une  chimère  aux  yeux  d’un  maçon. 

Les  fept  chérubins  reprélentenr  les  lept  délices 
de  la  vie , qui  font  lodcrat , la  vue , le  goût , le 
toucher  , le  repos  & la  fanté»  Un  maçon  compte 
pour  rien  le  témoignage  de  la  vertu  j I honneut 
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a une  belle  action  j le  fentïment  d’uns  bonne  con- 
fciencc, 

La  réception  reprefenteîa  pnreté  de  la  nature, 
en  ce  que  les  vues  & rintentioii  de  l’être  fuprôme  * 
fe  trouvent  remplies , n’ayant  créé  les  hommes 
qu  a cette  fin , félon  ces  paroles  adrefTées  à Adam, 

^ multiplicj^.  Le  célibat  des  prêtres  les 
éloigné  de  cette  pureté  maçonnique  j c^ cjl  un  crirne 
irrémiffible  aux  yeux  des  francs-maçons. 

Le  Saint-Efprit  , figuré  par  la  colombe , re- 
prefeute  la  figure  de  notre  ame  , laquelle  étant 
un  fouffle  de  l’être  fuprême , ne  peut  être  fouillée 
par  les  œuvres  du  corps  , & eft  toujours  prête 
a retourner  a fon  tout,  dont  elle  ne  fait  que 
partie.  oila  une  morale  Jinguliêre  Ji  Lame  ne 
peut  être  fouillée  par  les  œuvres  du  corps  j il  ny  a 
donc  plus  de  crimes  dans  le  monde,  Nou'e  ame 
eft  une  portion  de  l’ame  univerfelle'',  qui  re^ 
tourne  a fon  tout  quand  elle  fe  fépare  ‘du  corps. 
Voila  le  fentiment  des  payens  qui  leur  attiroit  le 
reproche  d’admettre  des  pafîions  & dés  vices 
dans  lame  univerfelle  qui  vivifie  ce  monde , 

& d’en  faire  un  monflie  affreux, 

Le  temple  repréfente  notre  corps , que  nous 
devons  avoir  foin  de  conferver. 

La  figure  qui  efl  à l’entrée  du  terripte  , nous 
dit  que  nous  devons  veillçr  fur  nos  befoins  ^ 
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fomme  un  berger  fur  fon  troupeau.  Fn.  ruche 

d’abeilles,  un  troupeau  cnfàgnent  que  fans  recour. 

rir  à la  providence  de  Dieu,  U fm  veiller  fur 
les'  befoins* 

Les  colonnes,  Jakin  , Boo.,  nous -,  montrent 
la'  fermeté  d’ame  que  nous  devons  avoir  dans 
le  bien  çV  le  mal  qui  nous  atrive  dans  cettç 

Les  fept  degrés  du  temple  indiquent  les  dif- 
férens  degrés  par  où  l’on  palTe  avant  que  d’ar- 
river à la  connoiffance  du  fouverain  bonlieui 
temporel  , qui  conduit  au  fpirituel,  c’ ejl-à-dire  , 
les  crades  éx  la  maçonnerie. 

Le  globe  tetteftre  eft  la  Hguje  du  monae  que 

nous  habitons.  t i • ^ 

Lux  è tenchns  , fignifie  que  l’homme  éclairé 

de  la  raifon  , n’a  pas  de  peine  i pénécix-r  l’obf- 
CLirité  de  l’i?,norance  & de  la  ■ fuperftinon.  La 
rayhnfiulefffit  à un  maçon  pour' éclairer  fa 

religion.  . , 

La  flamme  qui  travetfe  le  globe  reprefente 

l’utilité  des  pliions  néceflaire  à l’homme  dans 
le.  cours  de  la  vie  , comme  les  eaux  font  uti  es 

ù la  tea-e,  pour  là  frire /m7i^cr.  On  confond  ta 
les  appétis  avec  les  pajfons  , dont  l'ufage  eft  plus 
miftble  qu’utile  à la  vie  humaine. 

Lîi  croix  entourée  de  ferpens  fignifie  qu 
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fâflt  refpeder  les  préjugés  vulgaires  , & être 
prudent  a ne  point  faire  paroître  le  fond  de  fon 
cœur  en  matière  de  religion. 

Ces  maximes  font  commodes  ^ mais  bien  diffd- 
rentes  de  la  morale  de  Jéfus-Chrift. 

Les  Francs-maçons  ont  encore  une  autre  ma- 
niéré d’expliquer  leurs  fignes  , laquelle  rappelle 
out  a la  matière  , -&  convient  aux  Althimiftes 

& a ceux  qui  font  entêtés  de  l’invention  de  la 
pierre  philofophale. 

^ Le  foleil  repréfente  l’unité  de  l’être  fuprême , 

1 unique  & feule  mariere  du  grand  œuvre  des 
philofoplaes. 

Les  trois  Jlellatus  fcdes  foiis. 

Le:,  trois^  chandeliers  , les  trois  degrés  de  feu 
qu  il  faut  donner  à la  matière. 

Les  triangles , les  quatre  élémens , l’air , l’cau , 
le  feu  Sc  la  terre. 

Les  fept  planètes , les  fept  couleurs  qui  pa- 
rcifTent  pendant  le  règne. 

Les  fep:  chérubins,  les  fept  métaux,  lor, l’ar- 
gent, le  cuivre,  le  fer,  le  plomb,  letain  & le 
mercure. 

La  conception  repréfente  la  pureté  de  la  ma- 
titre  , pour  qu’elle  puilTe  fe  garder  fans  tache  au 
nouveau  roi,  donc  le  nom  exl:  Albraes. 


y 
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La  colomb^j  ou  rEfpnr-Saint , repréfente  Tef- 
pritvUniverfel  qui  donne  la  vie  à tout  être  dans  les 
trois  règnes  du  grand  - œuvre  ^ le  végétal,  le  mi- 
néral ëc  FanimaL 

L’entrée  du  temple  eft  repréfentée  par  un  corps, 
parce  que  la  nature  du  grand-œuvre  eft  corp^  j 
c’^eft-à-dire , For  potable  à fixer. 

Le  monde  repréfente  la  matière. 

La  croix , les  peines  & les  travaux  qu’iî  faut 
elTuyer  pour  parvenir  au  dernier  degré  de  per^ 
feélion. 

Le  caducée  efi  le  dqiibîe  mercure  qu’on  doit 
tirer  de  la  matière  ; c’eit-l-dire  le  mercure  fixe , 
qui  devient  or  Sc  argent. 

Stibium  5 mot  de  pâlie  des  philofophes  , qui 
veut  dire  antîmoine  , d’où  l’on  tire  Falkeft  , 
appellé  le  grand-œuvre , ou  œuvre  des  pbilofo- 
phes.  Après  cette  explication  on  ferme  la  loge. 

Adam  au  frère  Vérité. 

Frère  Vérité  J quels  progrès  font  les  hommes 
fur  la  terre , pour  parvenir  au  vrai  bonheur  ? 

Réponfc»  Tous  fuivent  les  préjugés  vulgaires^ 
bien  peu  les  combattent , & très-peu  parviennent 
dans  ce  lieu  faint , frapper  à ia  porte. 

Adam  à tous  les  frères. 
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CHAPITRE  VIL 

Les  Francs-maçons  veulent  abolir  la  hiérarchit 
Eccléfiapque  ^ dans  Véglife  catholique. 

O N n’inlagineroit  peut  - être  pas  pourquoi 
on  perfécute  par-tout  les  ptêcres  catholiques  ; 
pourquoi  on  ne  dit  rien  à ceux  qui  font  fchif- 
manques  , aux  proteftans , aux  juifs , &c.  ? C eft 
que  les  francs-maçons  fe  regardant  comme  les 
vrais  fuccelTeurs  de  Jéfus  - Chrift  , prétendent 
réunir  fous  leur  gouvernement , tous  ceux  qüi 
tiennent  à fa  religion  , & devenir  les  feuls  doc- 
teurs de  la  religion  qu*ils  veulent  faire  adopter 
aux  hommes  , comme  la  feule  véritable  , la  feule 
qui  doive  devenir  la  religion  du  genre  humain. 
Or  5 les  prêtres  catholiques  font  ceux  qui,  ont- 
le  plus  en  horreur  cette  dodrine  , & qui  font 
le  plus  en  état  d"en  découvrir  le  poifon  & de 
la  combattre  ; ils  doivent  par  conféquent  être 
infiniment  odieux  aux  francs-maçons  ÿ & c eft 
contre  eux  qu  ils  doivent  diriger  tous  leurs  coups. 
Ils  font  fait  , & le  font  chaque  jour.  Après 
leur  avoir  enlevé  leurs  places  , leurs  biens  & 
toutes  les  confoîations  temporelles , ils  ont  vingt 
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fois  e/favé  de  faire  chaiTer  du  royaume  , pour 
des  crimes  imaginaires.  S’ils  n’ont  pu  en  venir 
à ooat  , ceii  cpie  leur  conduite  a paru  trop 
révoltante.  Ils  ont  au  moins  réuffi  à les  empê, 
tncr  , en  une  infinité  de  lieux  , d’exercer  les 
fondions  de  leur  niiniftère  , qu’ils  ont  dévolues 
a des  hommes  fans  moeurs , féparés  du  centre 
d’unité  catholique , & qui  ne  tiennent  leur  au- 
torité que  du  peuple  ou  de  miniftres  fans  jarif- 
diction.  Ce  premier  pas  fait,  doit  bientôt  les 
mettre  à même  d’exécuter  tous  les  projets  qu’ils 
cnc  conçus. 

Si  je  n avois  pas  craint  d’ennuyer  le  public , 
j’aurois  mis  au  jour  le  grade  des  miniftres  francs- 
maçons  , ou  des  prêtres-maçons  clans  toute  fou 
étendue,  afin  de  démontrer  anx  plus  incrédules 
que  la  psrfécution  des  francs-maçons , contre 
le  clergé  catholique  , vient  de  ce  qu’ils  voa- 
droient  qii  il  n’y  eût  plus  de  prêtres  , ou  qu’il 
ny  en  eut  que  de  leur  façon.  Les  proteftans 
, choilifTent  & confacrent  les  leurs;  ils  veulent, 
par  une  fuite  de  leurs  principes  que  les  François 
choifilTènt  leurs  prêtres  & leurs  pontifes  ; bientôt 
ils  voudront  qu’ils  les  conficrent.  Qu’on  leur- 

en  donne  le  temps  , ils  en  trouveront  bientôt 
ks  moyens, 

L© public  a ignoré  jufcjua  ce  jour,  îe  but  des 

démarcbes 
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démarches  qu’on  lui  a fait  faire , il  efi:  temps  de 
le  détromper , en  lui  faifant  voir  qu’il  a été  dupe 
d’hérétiques , de  fanatiques,  des  ennemis  les  plus 
déclarés  de  la  religion  de  Jéfus-Chrift  • & qu’en 
leur  obéiffantjil  renverfe , fans  s’en  douter, la 
vraie,  l’unique  religion  divine  que  Jéfus-Chrift  a 
établie  ; & qu’il  fe  rend  coupable  du  plus  horrible 
attentat.  Il  fait  rimpulhon  des  francs  - maçons  j 
Sc  ceux-ci  font  les  ennemis  les' plus  acharnés  de 
Jéfus-Chrift  , de  fon  églife  , de  fon  facerdoce  , 
Sc  par  conféqiient  de  fa  religion  fainte.  Il  fera 
convaincu  de  ce  que  j’avance , en  jettant  un 
coup  d’œil  fur  la  confécration  des  miniftres  ^ 
des  prêtres  & des  pontifes  maçons  , fous  le 
nom  d’apprentifs , de  compagnons  Sc  de  maîtres 
écoflbis. 

Chaque  grade , dans  la  maçonnerie , a trois 
degrés  : celui  d’apprenrif , de  compagnon  8c  de 
maître.  Il  en  eft  de  même  de  l’écodifme  franc- 
maçon  , fous  le  nom  de  petit , de  grand  archi^ 
teéle  , d’écoflois.  Les  loges  font  parées  comme 
dans  les  autres  grades , mais  avec  plus  de  pompe 
Sc  de  magnificence.  Un  rideau  rouge  fépare  le 
faint  des  faints  de  la  loge , d’avec  la  chambra 
de  réception  : un  triple  triangle  fymbole  du  myjlère 
de  la  fainte  - Trinité  aufens  des  francs-macons  j 
eft  foutenu  par  les  ailes  des  chérubins;  comme 
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mutrefeis  le  propitiatoire  de  l’arche  d’alliance  itoit 

couvert  par  les  ailes  des  chérubins.  Car  ces  mef- 
fieurs  ont  une  attention  fingiilière  à faire  entrer 
dans  leurs  cérémonies  les  figures  de  l’ancienne 
alliance  , pour  lignifier  que  tout  eft  fymbole  dans 
la  religion  , comme  autrefois  > & que  nous 
n’avons  aucune  réalité. 

Le  récipiendaire  eft  revêtu  d’une  aube  blanche, 
attachée  fous  les  aiflfelles  avec  un  ruban  blanc  & 
or  : il  a la  tête  & les  pieds  nuds , on  les  lui 
fait  laver  ainfi  que  les  mains , en  imitation  de 
ce  que  fit  Jéfus-Chrift  à fes  apôtres  dans  la 
dernière  cène  qu’il  fit  avec  eux  avant  de  les 
ordonner  prêtres. 

Après  ces  préparations  , la  loge  s’ouvre  par 
trois  coups  qui  défignent  les  trois  pieds  de  lar- 
geur qu’on  fuppofe  qu  avoit  le  tombeau  d’ Ado- 
niram.  Le  récipiendaire  eft  annoncé  , & il  entre 
au  milieu  des  frères  maçons  qui  font  rangés 
le  long  du  tableau  fur  lequel  il  .s’arrête.  Tous 
ceux  qui  alTiftent  à la  réception  , ont  un  tablier 
bordé  & doublé  d’une  étoffe  ponceau  ^ ils  portent 
au  cou  un  large  cordon  ponceau  moiré , en  faii- 
toir  , comme  nos  diacres  portent  l'étole  : il  pend  au 
bout  une  rofetre  bleue  qui  attadie  le  bijou  , qui 
eft  un  triangle  dans  lequel  eft  enfermé  le  bijou 
propre  à chaque  officier.»  Chacun  a l’épée  au 
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coté  5 & ■ fur  la  tête  Je  chapeau  qui  doit  être 
orné  d’une  cocarde  ponceau. 

On  fait  voyager  le  récipiendaire  3 enfuîce  il 
trempe  fon  doigt  oeuf  fois  dans  l’eau  de  la  cuve 
Sc  le  porte  à fon  front.  Eiifuite  on  lui  ordonne 
de  fe  mettre  à i ardre , ce  qui  fe  fait  en  tenant 
les  deux  mains  ouvertes,  les  pouces  écartés, 
& les  doigts  ferrés  : après  cela  où  joint  pouce 
contre  pouce  , index  contre  index  pour  former 
un  triangle  fur  le  ventre , en  le  portant  fur  le 
front,  ont  dit  adonai  qui  eft  le  mot  d’entrée.  Voilà , 
fans  doutQr,  ^ne  manière  neuve  de  fe  purifier 
qui  ne  avoir  d’approbateurs  que  chez  les 
francs-maçons  ; mais  ce  n’efi:  pas  là  où  fe  borne 
le  très-pLiilîànc  ; il  prétend  donner  au  récipien- 
daire les  fept  dons  du  Saint-Efprk,  en  lui  don- 
nant fept  coups  de  fon  maillet  fur  le  front,  Sc 
prononçant  à chaque  couple  don  qu’il  lui  confère. 
On  fent  combien  en  faifant  un  jeu  & une  dérijion 
des  cérémonies  faintes  de  la  religion  chrétienne  \ 
on  réujfit  à les  rendre  ridicules,  Ceji  en  effet  h 
grand  objet  de  Ja  franc-maconnerie  ^ car  on  ne 
dira  pas  que  ceux  qui  y font  initiés^  croient  avoir 
le  pouvoir  de  conférer  réellement  les  dons  & les 
grâces  du  Saint-Efpriî, 

Après  les  préparaûE  dufage,  on  fait  avaler 
au  récipiendaire,  pour  devenir  apprentif  écolîbis^ 

' I Z 
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tme  mixtion  myftérieufe  qu’on  lui  préfente  avet 
une  truelle  d’or.  Cette  mixtion  eft  une  efpèce 
de  libation  faite  avec  de  la  farine  , du  lait , de 
l’huile  Sc  du  miel.  C’eft , dit-on  au  récipiendaire , 
une  portion  du  coeur  d’Hiram , ou  pour  parler 
le  langage  des  manichéens , dont  on  imite  la 
folie , c’eft  l’efprit  & l’ame  d’Hkam  , que  l’on 
s’efforce  de  faire  paffér  dans  le  cœur  de  notre 
apprentif,  en  lui  faifant  manger  un  mélange 
fait  avec  les  matières  qui  peuvent  figurer  fa  dou^ 
ceur  5 fa  fageffe  ôc  fa  force.  C’eft  de  S.-Auguftin 
que  nous  apprenons  cet  ufage  des  cmanichéens. 

Aràmam  vero  bonam  partem  fcUïtét^Dd  j pro 
tneritïs  inquinationis  Jua  j per  ctbos  & potus  in 
quibus  anteà  collïgata  eji  j ventre  in  haminem  ; 
atque  ità  per  concubïtum  carnis  vmculo  coHigari, 
Auguftinus  contra  duas  epiftolas  Peiagii , lib.  4 , 
,cap.  6. 

)î  Beaufobre  prétend  que  ce  fyftême  des  ma- 
9>  nichéens  a été  en  partie  adopté  par  quelques 
,»  favans  modernes , qui  paffent  pour  les  plus 
jî  profonds  philofophes  de  notre  fiècle.  Hijloire 
des  mariich.  Tome  II  ^ liv.  8 j chap.  4.  §.5. 

Quoi  qu’il  en  foitde  cette  préparation  maçon- 
nique 5 qui  fent  beaucoup  la  métempficofe  , le 
puiffant  maître  fait  bien  habilement  s’en  fervir 
pour  faire  comprendre  au  récipiendaire , i’iinioa 
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myftérîeufe  qu*il  coiitrade  avec  la  maçonneEÎô 
fpintuelle  : l’efFet  que  doit  produire  Fhuile.  & le 
via  5 pour  guérir  les  plaies  de  fon  ame  , comme 
le  bon  Samaritain,  en.  fie  ufage  pour  guérir  les 
plaies  de  cet.  liomme  qui  étoit  tombé  entre 
les  mains  des  voleurs., Le  lait  & la  farine  dont, 
on  fait  la  première  nourriture  des  enfans  , anon-- 
cent  au  récipiendaire , que  n'étant  qu’un  appren- 
df  3 il  eft  . comme  un  enfant  auquel  on  ne  donné 
qu’une  nourriture  douce  & facile  à digérer. 
Cependant.,  avant  de  donner  cette  mixtion^: 
le  récipiendaife  fait  fa  conftflion  , félon  la  for- 
mule des  proteftans  , qui  confifte  à promettre 
de  ne  plus  pécher^  Je  promets  , dit-il,  fur  les 
» mêmes  obligations  que  j’ai  cpntraéljées  dans 
a?  les -grades  précédens  , de  devant  cette  augufte 
39  alTemblée , de  tenir.,,  garder  de  cacher  les 
fecrets  des  arçhitedes  , , de  ne  jamais  lès  ré~- 
» vêler. à aucun  frère  des  grades  inférieurs,  ou 
5>  à des  profanes  fous  peine,  d’être,  privé  de 
39  la  fépulture  honorable,  qui  fut  accordée  L 
aa  notre  rrefpeôable  maître  ^ enfin , je  promets 
de  foutenir  de  tout  mon  pouvoir,  la  maçon-  - 
>?  nerie , & ' d’a® fier  , au taiit  que  je  le.  pourrai . 
« tous  mes  frères  js., 

Enfuite  le  piiiiTaut  maître  prend  la  truelle 
d’or  , qui  eft  dans  Fume  , la,  cptivre  de  pâte 

I.  L 
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hiyftîqiie  , & îa  préfente  à la  bouche  du  réci- 
piendaire 5 pour  pn  avaler  , en  lui  difant  : « que 
» cette  pâte  myftique  que  nous  partageons  avec 
»>  vous  forme  â jamais  un  lien  û indifîbliîble  5 que 
>5  rien  ne  foit  capable  de  le  rompre  ] dites  avec 
» nous  5 ainfi  que  tous  -les  frères , malheur  k 
« qui  nous  défunira  «. 

■ Lorfque  le  récipiendaire  eft  retourné  â fa 
place  , de  la  manière  la  plus  réfpeélable  pour 
TaiTemblée  , le  très-puiffant  lui  dit  : «•  Mon  frère, 
ce  que  vous  venez  de  faire  vous  apprend  que 
vous  ne  devez  jamais  refufer  de  faire  Faveu 
de  vos  fautes , que  l’opiniâtreté  Ôc  l’entêtement 
doivent  être  bannis  du  cœur  de  tout  bon 
inaçon. 

On  peut  conclure  de  cette  inJlruWwn  que  cette 
mixtion  mificrieufe  remet  les  péchés  au  jugement 
des  francs-macons.  Il  Jeroit  curieux  d'apprendre 
d'où  elle  tire  cette  vertu. 

Il  s’agit  , après  cela  , de  faire  participer 
l’apprentif  Ecollbis  â Fefprit  de  léfus-Chrift; 
on  Feflaye  , en  le  rehverfant  la  face  contre 
terre , de  façon  qu’il  foit  fur  les  mains  & fur 
les  genoux  5 le  vifage  fur  Fétoiie  damboyante, 
^ la  bouche  collée  fur  la  lettre  god  ^ gravée 
fur  une  plaque  à'ox  en  iriangle,  Enfuiee  les 
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fignes  & les  attoucliemens  fe  donnent  , le 
cordon  3 le  bijou,  les  gants  & le  tablier. 

Grade  du.  Compaanon  Ecojfois^ 


Quand  ce  grade  a été  donné  , on  procède 
au  grade  fuivant , qui  eft  celui  de  compagnon 
EcofTois;  la  réception  de  ce  grade  devient  plus 
in tére liante  : cependant , je  ne  le  décrirai  pas 
encore  en  entier.  Il  fuffic  de  lavoir  que  la  fé- 
condé tenture  ed  en  rouge  , parfemée  de  fleurs 
de  hyacinthe  , & que  fur  l’autel  on  place 
quatre-vingt-une  lumières  avec  tous  les  attri- 
buts du  culte  de  lancien  teilament.  On  y voit 
un  tableau  tranfparent  , repréfentant  la  gloire 
du  grand  architeéle,  entouré  de  fept  intelligences 
céleftes.  Au  milieu  du  triangle  lumineux , eft 
le  nom  de  Jekova  écrit  en  hébcein  L’arche  d’ail- 
liance  eft  couverte  des  ailes  des,  chérubins  ; 
l’agneau  de  vie  repofe . fur  un  livre  â fept  fceaux , 
la  mer  d’airain  eft  foutenue  par  doii?:e  bœufs 
dorés  J les  dix  urnes  font  rangées  des  deux  côtés 
de  rautei^  à côté  eft  le  chandelier  àlept  branches, 
l’autel  des  holocauftes , celui  des  pains  de,  pro- 
pofition. 

Le  makrç  des  cér.émonîes  fait  entendre  au 
récipiendaire  J qu’il  eft  deftiné  4 remplacer  Hiram. 
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C*eft  la  raifon  pour  laquelle  on  réunît  toutes 
les  figures  de  rancien  teftament , fymboles'-de 
l’ancienne  alliance , qui  ont  eu  leur  accomplit 
fement  en  Jéfiis-Cfairift , afin  de  faire  entendre 
au  récipiendaire , d’une  manière  plus  fenCble  , 
qu’on  va  le  préparer  à cette  repréfentation.  Or  , 
fi  le  compagnon  écoffois  repréfente  JéXus-Chrift, 
il  eft  5 comme  lui  , le  temple  de  la  vraie  reli- 
gion 5 puifqu’il  eft  dit  dans  rApocaîypfe  , que 
dans  la  nouvelle  Jérufalem  , dont  faint-Jean 
fait  la  defcription  au  chapitre  2 1 , il  n’y  a point 
de  temple  , parce  que  le  feigneur  Dieu  tout-puif- 
faut  3 ôc  l’agneau  eft  fon  temple.  C’eft  pour  cette 
raifon  , que  lorfque  le  compagnon  écoffois  eft 
reçu  5 on  lui  dit  que  le  temple  eft  fait. 

Ce  récipiendaire  eft  habillé  comme  pour  l’ap- 
prentilTage  , les  frères  doivent  être  en  robes  rou- 
ges y Ôc  s’ils  ne  le  peuvent  , ils  font  au  moins 
en  grand  habit  de  cérémonie.  On  annonce  le 
récipiendaire  par  cinq  coups  qui  défignent  la 
profondeur  du  tombeau  d’Adoniram  que  l’on 
fuppofe  avoir  été  de  cinq  pieds,  les  frères  fe 
mettent  à l’ordre  comme  dans  le  grade  précé- 
dent 5 on  le  fait  entrer  , on  lui  demande  fon 
nom  5 ce  qu’il  fe  propofe  en  entrant  en  loge  t 
le  très-refpedable  ayant  entendu  fa  réponfe  , 
ordonne  qu’on  le  fafie  voyager  tenant  en  imia 
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la  planche  à tracer  , comme  pour  lever  îe  plan 
du  temple  qu  il  va  être  chargé  de  conftruire.  Le 
nombre  des  tours  devroit  être  de  54  : on  ie^ 
diminue  quand  on  ne  veut  pas  ennuyer  leg 
frères  ou  lalTer  le  récipiendaire.  Quand  il  a 
ce  (Té  de  voyager  , on  le  place  dans  le  milieu 
du  tableau  tracé  fur  le  plancher  qui  eft  la  re- 
préfentation  du  tombeau  d’Adoniram  , de  il  y 
eft  pieds  nuds  & revêtu  d’une  aube  y alors 
pour  fandifier  fon  entrée  dans  le  tombeau  du 
errand  maître . dont  il  va  bientôt  prendre  la 
place  , le  très  - refpedable  prend  un  encenfoir 
fur  l’autel  , & après  y avoir  mis  de  l’encens  , 
il  encenfe  le  récipiendaire  en  faifant  trois  tours 
autour  de  lui , les  frères  en  font  autant.  ( Il  nefi 
permis  qu  m loge  d'encenfer  un  minijlre  j il  ejl 
défendu  de  le  faire  dans  le  temple  duvraiDieul) 
dès  que  la  planche  à tracer  a été  examinée  par  les 
frères  , il  la  rend  au  très-refpedable  , fe  met 
à genoux  aux  pieds  de  fon  trône  > ayant  la  main 
fur  l’équère  de  le  double  triangle  qui  font 
l’autel^  de  fur  le  poignet,  le  compas  de  l’épéei,! 
dans  cette  attitude , il  prête  le  ferment  aepo^- 
tumé.  Après  cela',  la  cérémonie  finie  , on^plaqe 
le  récipiendaire  fur  un  tabouret  , on  fait  tom- 
ber le  bandaau  qu’il  avoir  fur  les  yeux  j de  on 
lui  montre  le  tabernacle  plac^  fur  l’autel , enyi- 
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-ronné-cle  quatM-Vingt-une  lumières  : deux,  frè- 
res  1 épée  nue  à la  main  , formant  un  triangle , 
repréfenteîit  les  anges  tutélaires  qui  défendoient 
le  faint  des  faints.  'Après  l’avoir  fait  jouir  de  ce 
magnifique  fpeétacle  & lui  avoir  fait  compren- 
dre la  nature  des  tabernacles  qu’il  doit  élever 
au  grand  architede  de  Tunivers , pour  la  conf- 
triiétion  defquels  il  a été  fanétifié  par  l’encens 
de  1 autel , on  lui  donne  le  figue  de  caradère  qui 
le  confacre  irrévocablement  au  fervice  du  grand 
architede,  ôc  qui  confifte  à porter  la  main  droite 
fur  Tépaiile  gauche,  & à la  tirer  jiifqu’à  la  hanche 
droite  : l’attouchement  fe  fait  en  palfant  la  main 
fous  le  coude  , & en  le  ferrant  avec  le  pouce  > 
’trois  fois  pour  l’apprentif,  cinq  pour  le  compagnon 
Ôc  fept  pour  le  maître  , & en  difant  moahon  : 
le  mot  de  pafle  eft  Jakin  , ôc  dans  quelques 
loges  Schibboletk  , après  l’accolade  donnée  en 
ligne  de  vraie  fraternité  , on  ferme  la  loge.  > 
Le  mot  de  Moabon  fignifie  fils  de' mon  père  , 
ôc  fait  entendre  au  compagnon  écofibis  qu’il 
devient  par  fa  réception , fils  ôc  fucceffeur  d’Hi- 
ram  , & frère  de  tous  les  écofîbis  qui  for- 
ment la  tribu  de  Lévi , la  famille  facerdotale  * 
d où  l’on  prend  les  pontifes  maçons  pour  exer- 
cer dans  la  grande  loge  de  runivers , tous  les 
genres  de  minifières  que  les  francs  - maçons 
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veulent  fubftituer  à ceux  qui  s’exercent  dans  la  W 

iigion  catholique. 

Grade  de  maître  eeojfois. 


. Nous  ne  nous  arrêterons  dans  ce  grade , qu*âU3 
points  les  plus  capables  de  nous  faire  remar- 
quer i’efprit  qui  y règne. 

Difpojttion  de  la  Loge, 


acacia,  on  ajoute  une  tete  de  mort  en  repre- 
feiîtation  à ' la  tête  du  tombeau  , deux  os  eil 
fautoir  , & quelques  larmes  répandues  fur  le 
tombeau  j la  loge  eft  cenfée  repréfenter  le  tem- 
ple de  Salomon.  Uoccident  qui  eft  fuppofé  le 
veftibuie  , eft  tendu  en  blanc  ^ le  tombeau 
d’Hiram  eft  au  milieu , élevé  de  terre  d’environ 
deux  pieds  ; dans  le  tombeau  eft  un  triangle 
d’or.  L’orient  de  la  loge  eft  tendu  en  rouge  , 
& repréfente  le  faint  des  faints*  On  place  au 
fond  une  gloire , au  milieu  de  laquelle  eft  le 
faine  nom  de  Dieu  en  hébreu  dans  un  trian- 


Les  frères  ' ont  le  chapeau  fur  la  tête  , l’épée 
nue  à la  main  gauche  , la  pointe  tournée  vers  le 
tombeau  , la  . main  droite  à l’ordre.  On  a un 
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e*êpe  J 6c  on  parojt  dans  une  feinte  douleur 
entre  le  trône  du  tout-puiffant , il  doit  j avois? 
deux  dais  j un  au-defïus  du  tombeau  d’où  pend 
le  triangle  d’or , l’autre  au-delTus  des  deux  fur- 
veillans.  Le  très-puiflant  efl:  gardé  par  deux, 
fi'ères  l’épée  nue  à la  main  ; la  loge  eft  fuperbe- 
ment  éclairée  , & il  y a quatre-vingt-une  bougies, 
fur  l’autel , Ôc  trois  eiicenfoirs.. 

L’ouverture  de  la  loge  commence  pat  une: 
prière  que  voici  : 

» Grand  architeéfee  de  ce  vafte  univers quitte 
» ta  célefte  demeure  , préfide  dans  ce  jour 
parmi  nous  , ôc  daigne  éclairer j^^nos  travaux  » 
afin  que  nous  puiiîions  imiter  tes  delfeins  que 
3tftu  fis  tracer  jadis  à nos  premiers  maçons,, 
5?.  qui  travaillèrent  à conftruire  des  ^édifices, 
pour  exalter  ta  gloire  : dirige  les  ouvriers, 
w que  tu  exerces  *,  que  nos  travaux  foient  aufiî 
JJ  folides  que  ta  durée  , auiîî  fermes  que  tes 
M -défions  J aufii  grands,  que  ta puifiGmce.  Guides-^ 
JJ  mous  par  ta  fagçlTe',.  contiens -nous/ -par  ta 
Ji  juftice’ 5 remplis-nous  .de  zèle  pour  remplir.- 
JJ  nos  devoirs  , d%  ferveur  pour  nos  facrés  myf* 
JJ  tères,  d’une  confiance  ferme  dans  nog  peines 
JJ  répands  fur  nous., tes  précieufes  îurnières , ôc 
JJ  quemos  œuvres  ne  s’écartent  jamais  des  bornes, 
quo  rti  nous  ^35  prefcrites  : que  nos  cœurs 
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»■  foient  toujours  purs , qu’ils  te  foient  une  of- 

fraude  agréable  : & que  nos  peines  nous 
'33  faifent  mériter  de  travailler  tous  un  jour  dans 
33  la  loge  des  loges  , qui  eft  la  ' récompenfe  de 
î3  tous  bons  maçons,  ainfi  foit-il  33. 

Le  récipiendaire  étant  entré  en  loge  avec  les 
’ e^érémonies  accoutumées  ^ le  trts-puiffant  lui  fait 
fuhir  un  interrogatoire  ^ qui  a l'air  d'une  confej- 
Jion  fdcramentelle  j & qui  eji  fuivie  de  la  re- 
mi£lon  des  fautes. 

Le  très-puilTant  dit;  mon  très -cher  frère  , 
votre  confcience  ne  vous  reproche- 1-  elle  rien  fur 
ce  que  vous  devez  à la  maçonnerie? 

Réponfe.  Non. 

Le  très-puiffant.  N’êtes-vous  point  coupable 
de  quelque  trahifon  contre  notre  ordre , depuis 
•que  vous  avez  reçu  la  lumière  ? 

Réponfe,  Non. 

Le  très-piiilTant.  Avez-vous  toujours  confervé, 
dans  votre  cœur,  un  profond  refped  pour  tout 
ce  que  vous  devez  au  grand  architede  de  runi- 
vers,  maître  de  la  lumière  ? 

Réponfe,  Oui,  1 

Le  très-puilTanr,  Votre  conduite  a-t-elle  tou- 
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Jours  été  telle  , que  les  divins  préceptes  det 
notre  fainte  loi  aient  été  le  parfait  modèle  de 
vos  rr^œurs  ? 

Réponfe,  Oui. 

Le  très  - puiiTant.  Avez-vous  été  fidellement 
fournis , d’efprit  & de  cœur , aux  volontés  de 
laugufte  monarque  qui  nous  gouverne  ? 

Réponfe,  Oui. 

Le  très-puilTant.  N*avez-vous  rien  laifTé  échap- 
per de  nos  faints  myftères  devant  les  profanes , 
foit  par  plaifanterie  ou  légèreté  ? 

Réponfe,  Non. 

Qu  auriez-vous  fait , fi  vous  aviez  été  du  temps 
de  ces  trois  malheureux  qui  afTaflînèrent  notre 
refpeétable  maître  j auriez-vous  vengé  fa  mort  ? 

Réponfe,  Oui. 

Avez-vous  toujours  été  fidellement  attaché  â 
l’étroite  obfervance  des  obligations  que  vous 
avez  contraétées  devant  le  grand  architeéte  de 
l’univers? 

Réponfe,  Oui. 

Le  très  - pLiifïànt.  N’avez-vous  jamais  rien 
trouvé,  dans  nos  obligations,  qui  foit  contràire 
à .la  religion  fainte  que  nous  profelïbns , ou 
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contte  l’état , les  bonnes  mœurs , ou  nous-mêmes  î 

Réponfi*  Non. 

Le  très-puifTant.  Etes-vous  dans  Tintention  de 
parvenir  au  grade  d’Ecofibis  ? _ 

Réponfe,  Oui. 

‘ Le  très'puifïànt.  Serez- vous  toujours  fidèle  à 
vos  engagemeiis  ? 

Réponfi.  Oui. 

Le  très-puifiaiit.  Promettez- vous  de  ne  jamais 
vifiter  les  loges  çlandeftines  ? 

Réponfe,  Oui. 

Le  très-puiflant.  Reconnoîtrez-vous  toujours 
pour  vos  frères  > les  hommes  vertueux  qui  vous 
donneront  des  marques  fufEfantes  de  leurs 
qualités  maçonniques  ? 

Réponfe,  Oui. 

Dlfcours  en  forme  d* exhortation, 

>5  Sachez , mon  très-cher  frère , pour  ne  I oii- 
blier  jamais,  que  fi  la  tiédeur,  ou  le  dégoût 
» de  nos  faints  myftères , s’emparoit  de  votre 
cœur  , vous  feriez  d*autanc  plus  repréhen- 
fible  , que  vous  avez  reçu  une  lumière  plus 
53  éminente.  Votre  crime  feroit  dans  un  plus 
53  grand  jour  étant  parfait  Ecoffbis.  Enfin , vous 
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5>  allez  Voir  la  fin  de  la  maçonnerie  , à laquelle 
>5  vous  allez  être  attaché  plus  particulièrement , 
par*  les  étroites  obligations  que  vous  allez 
« contrader.  Vous  connoîtrez  nos  faints  myftères 
3>  dans  toute  leur  étendue , nos  frères  vont  vous 
» devenir  plus/»  chers  , vos  befoins  feront  les 
i»  leurs  j car , n’en  doutez  pas , le  fort  doit  tra- 
» vailler  pour  le  foible.  Plus  de  refpect  humain , 
9>  plus  d’acception  de  perfonnes , plus  de  dif- 
33  tmdion  , que  celle  que  produit  la  vertu  j il  ne 
33  va  plus  être  en  votre  pouvoir  de  reiioncer  à 
33  nos  ades  particuliers  de  vertu  maçonnique , 
33  ni  à nos  faintes  libations  ! 

On  voit  V efprït  de  la  maçonnerie  dans  ce 
morceau  j c^ejl-k-dire  j un  mélange  de  cérémonies 
faintes  & profanes  j un  langage  calqué  fur  le 
difeours  de  J^s-Chrifi  à fes  apôtres  ^ le  jour 
de  la  cène  j & une  ajfeciation  de  fie  pas  dire  un 
mot  de  lui  ^ ni  des  grâces  du  Saint-Efprit  ^ ni 
de  V éolife  quil  a fanciifiéc. 

Après  la  confelîion  que  l’on  a fait  fubir  à l’af- 
..pirant , on  lui  dit  de  fe  retirer  un  moment , 
& de  fe  recueillir  comme  pour  recevoir  l’ab- 
folution  que  l’on  donne  en  fuivant  ce  que  dit 
Elifée  à Naaman  lavez-vous,  ôc  vous  ferez 
purifié.  En  conféquence  , le  très  - puifi&nt  dit 
au  récipiendaire  de  fe  laver  les  mains. 


Enfuite 
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Eiifuite  5 on  le  fait  voyager  , on  lui  donne 
les  lignes  , la  parole  ôc  l’aitoiichement , & la 
loge  commence  à s’ouvrir.  Le  très-puiiTant  a 
grand  foin  de  demander  à.  cous  les  frères , s’ils 
confentent  que  le  récipiendaire  foit  introduit 
devant  eux  , pour  recevoir  un  nouveau  degré 
de  luniiere , & 1 admettre  au  nombre  de  ceux  qui 
travaillent  à perfedionner  le  faint  des  faints, 

P oilà  la  forme  des  réceptions  que  ton  veut 
introduire  dans  t églife  catholique  de  France  ^ & 
que  l ajfemhlée  à décrétée. 

Le  ■tres’-piîilîcint  demande  au  réctpiendaire 
ce  qii  il  defire  ? Sa  réponfe  ef:  qu’il  veut  ac- 
quérir la  connoilîànce  myftérieufe  du  faint  des 
faints  , & la  parole  myftérieufe  pour  fe  frire 
connoître  à ceux  qui  y font  admis  , & pour  les 
aider  a.vec  zele,  ferveur  Sc  confiance. 

Cette  réponfe  efl  relative  d la  fable  que  les 
Rabbins  ont  faite  fur  t invention  du  mot  de  Jé~ 
hova  .,  avec  lequel  J efus-Chrijî  a dâ  faire  ^ filon 
eux  ,,  des  chofis  myftérieufis,  C ef  félon  les  mêmes 
principes  que  l^s  francs  - maçons  fe.  fervent  -du 
mot  Jéhova  dans  toutes  leurs  confécrations. 

Avant  de  donner  cette  parole  au  récipiendaire  ^ 
le  très-puilfmt lui  rappelle  la  morale  maçonnique  j 
qui  conffte  a aimer  le  bien  , fuir  le  mal  êù 
pratiquer  la  verciu  - . .. 

K 
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Après  les  voyages  faits , le  très-puiiïaiit  dit  aU 
récipiendaire  ; Mon  frère  ^ perfiftez-  vous  dans 
votre  réfolution  ? Le  candidat  répond  oui  , 
ëc  le  très-puiffant  lui  adrelTe  un  petit  difcours. 

<c  Mon  frère  , les  voyages  que  vous  venez 
»5  de  faire , dans  les  trois  enceintes , marqueur' 
»5  la  rélignation  d’un  bon  maçon  qui  fe  lailîe 
»>  conduire , ôc  qui  croit  que  toutes  les  céré- 
jî  monies  fymboliques  de  notre  ordre  refpec- 
»>  table , ne  tendent  qu’à  le  préparer , par  degrés , 
à recevoir  la  vraie  lumière  réfervée  au  peuple 
» chéri  du  grand  architede  de  l’univers.  Vous 
î>  avez  parcouru  les  anceintes  du  temple , vous 
» êtes  maintenant  dans  le  lieu  qui  repréfente 
}>  le  veftibule  du  temple  de  Salomon  , où  fut 
j>  placé  le  corps  de  notre  refpedable  maître. 
» Profternez-vous  devant  fon  tombeau  , vous 
« allez  recevoir  la  lumière  pour  voir  le'fimu- 
» lacre  du  monument  qui  fut  élevé  , par  l’ordre 
M de  Salomon  , pour  honorer  la  mémoire  du 
a>*  plus  jufte  des  hommes  ». 

Les  focinkns  & les  francs-maçons  fe  difent  le 
peuple  chéri  de  Dieu  ; quel  blafphême  ! ils 
font  proflerner  le  récipiendaire  devant  le  Jimu- 
lacre  d'un  homme  ^ quelle  idolâtrie  l quel  galk 
matKias  ! 

On  fait  voir  la  lumière  > le  tombeau  , le. 
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tïiangie  j 3cc.  ; ôc  après  cette  cérémonie , îe  récî*» 
piendaire  fait  fon  ferment  ^ Sc  un  vœu  qui  ne 
refïèmble  fans  doute  pas  a ceux  que  l*airemblée 
. vient  de  profcrire» 

Ohligaûoû, 

cc  Sut  toute  la  liberté  que  je  profelTe  dans 
n tous  les  cinq  fens  naturels  , fur  l’exiftence  dô 
P ma  raifon  ôc  de  mon  efprit  que  je  déclare 
« n être  nullement  aflujetti  j far  rintelligence 
» qui  me  foutient , me  guide  & m'éclaire , je 
promets  ÿ je  jure  ôc  je  fais  vœu  de  garder  in- 
violablement  tous  les  fecrets  ^ lignes  j myf- 
M tères  qui  m'ont  été  jufqu’à  préfenc  dévoilés , 
99  ôc  qui  me  feront  révélés  à Favenir  ^ dans  les 
cinq  premiers  grades  de  parfaits  maçons  , ÔC 
» de  la  parfaite  maçonnerie  auxquels  je  fuis 
initié  5 approuvant  à haute  & intelligible  voix 
w & fans  crainte  ^ à préfenc  que  ma  vie  eft  libre 
» ôc  mon  efprit  non  préoccupé  , ôc  que  je  n ai 
aucun  regret  de  m'être  engagé  , quoique  dans 
9>  1 obfcuritê  de  nos  loges;  le  déclarant  de  cœur^ 
s>  -ôc  les  tenant  pour  inviolables  j permettant 
n fl  je  les  révèle  que  mon  corps  fubilfe  toutes 
» les  peines  ôc  les  rigueurs  qui  m'y  engagenr. 
»>  Qu  on  m ouvre  les  veines  des  tempes  ôc  de  la 
gorge  j ôc  qu'expofé  nud  fur  la  plus  haut© 
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V pyramide,  je  fois  expofé  à fouffrir  fur  cet 
» hémifphèrè  j les  rigueurs  des  vents , l’ardeur 
3>  du  foleil , ôc  les  fraîcheurs  de  la  nuit  ; que 
î>  mon  fang  coule  lentement  de  mes  veines  j iifqu’à 
j>  l’extindion  de  l’efprit  qui  anime  la  fubftance  5 
w la  matière  corporelle  j ôc  pour  augmenter  les 
>»  fouffrances  du  corps  ôc  de  l’efprit,  que  je  fois 
forcé  dei  prendre  chaque  jour  une  nourritur-e 
» proportionnée  ôc  fuffifante , pour  prolonger 
5>  ôc  conferver  une  faim  dévorante  ôc  cruelle  j 
3>  n’y  ayant  rien  de  trop  rigoureux  pour  un  ' 
JJ  parjure.  Que  les  loixde  la  maçonnerie  foient 
JJ  mes  guides  pour  m’en  garantir,  ôc  que  le 
JJ  grand  architeéte  de  runivers  me  fok  en  aide. 
» Amm.  » 

Gn  volt  fans  avoir  befoin  de  le  dire  ^ 

combien  ce  ferment  eji  fanatique  j impie  & cruel  ; 
& , par  conféquent  ^ combien  une  aff emblée  augujie 
devroit  employer  fans  autorité  pour  le  profcrire  : 
tependant  j elle  n en  fera  rienl 

Quand  le  récipiendaire  a prononcé  fon  fer- 
ment , on  brûle  le  papier  fur  lequel  il  eft  écrite 
ôc  dès  qu’il  eft  conîumé  , 011  frappe  trois  coups. 

Après  les  proclamations  d’ufage , le  très-puif^> 
faut  dit  au  récipiendaire  ; 

JJ  Mon  frère , pulfqde  votre  zèle  pour  la  maçon- 
-jj  iierie  vous  a engagé  à.perfévérer  avec  fermeté 
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n nous  allons  vous  reconnoître  pour  fur-mtefldant 
« des  tabernacles  que  nous  élevons.  ( Ces  mots 
„ intendans,  furveUlans  font  les  équivalens  du 
» mot  évêque.  ( Mais  auparavant , rendons  notre 
» hommage  aux  mânes  de  notre  thaitre , dont 
>r  nous  avons  pleuré  jufqu’ici  la  mort.  Que  nos 
» cœurs  fe  livrent  à la  méditation  , & que  notre 
» efprit  s’entretienne  de  fa  mémoire  dans  un 
» profond  filence.  » Ceci  prouve  qu’on  regarde 
toujours  Hiram  comme  mort  & non  rejfufcué.^ 
Tous  les  frères  , le  genou  eh  terre , la  tere 
penchée  fur  les  çiains  , reftent  en  filence.  Les 
frères  furveillans  font  mettre  le  recipien  aire  ^ 
genoux  devant  une  table,  la  tête  penchée  fur 
le  livre  qui  eft  deffus , couvrant  fon  vifagc  de 
fes  deux  mains , & les  furveillans  croifent  leurs 
épées  fur  fon  cou. 

Cette  attitude  eji  bien  propre  à faire  naître  des 
idées  profondes, 

La  tenture  change,  tout  eft  en  rouge ^ les 
frères  mettent  leur  cordon  , & proclament 

Moabon  , fucceffeur  d’Hiram.  On  lui  met  une 
b4ance  àla  main  ; on  le  conduit  à la  mer  d’airam  ,, 
& qn  lui  verfe  de  l’eau  fur  le  côté  gauche,  & 
le  très-puilfant  dit  :foye^  purifié.  Pendant  qu’on 
l’introduit  dans  le  lieu  très-faint , tous  les  frères 
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fe  mettent  a I ordre , ie  genoux  en  terre , 
vifage  tourné  vers  le  mot  facré  de  Jéhova.^  h 
main  gauche  fur  la  hanche,  en  forme  de  triangle  j 
êc  pendant  que  le  récipiendaire  fe  recueille , le 
tres-puifîànt  fait  cette  prière  : 

« O grand  architede  de  l’imivers  ! toî  , dont 
» le  nom  laint  ôc  fàcre  ralïèmble  les  ouvriers 
» répandus  fur  les  hémifphètes , pour  perfec- 
» tionner  le  travail  d un  édifice  élevé  pour  te 
» célébrer , daigne  nous  inlpirer  dans  ce  moment 
» ou  nous  nous  propofons  d’aflociec  ce  maçon 
» à nos  travaux,  & de  le  faije  participer  aux 
» avantages  qui  en  font  la  récompenfe.  S’il 
» étoit  capable  de  nous  tromper  ou  de  nous 
» trahir,  punis-le  toi-même  5 que  ta  foudre 
» lanéantiflè,  que  fon  nom  foit  flétri,  & fà 

« mémoire  profcrite  d’âge  eif  âge  parmi  les 
95  maçons,  n . 

Cette  prière  finie  , lè  très-puiflant  prend  fur 
1 autel  le  feu  & l’encens  , & dit  au  récipiendaire: 

« mon  frère,  vous  avez  été  purifié  par  l’eau j 
« maintenant , je  vous  purifie  par  le  feu  & par 
» l’encens.  Eloignez  de  votre  cœur  l’iniquité 
>>  & la  jaloufie  ; foyez  toujours  pur  aux  yeux- 
» du  grand  architede , ôcc.  » 

-Après  cela,  le  récipiendaire  s’étant  mis  à 
genoux  du  côté  du  nndi,  le  très-puiflànt  béniç 
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un  vafe  d’huile,  en  traçant  deflus;  avec  une 
truelle  d’or,  le  mot  Jéhova.  Enfuue  d prend 
de  cette  huile , & trace  le  même  mot  Jchov^  . 
fur  le  front,  fur  l’œil  droit  & fur  le  çœur  du 
récipiendaire , en  prononçant  des  prières. 

Prière  fur  le  front. 

„ Grand  îrchitede  , que  cette  marque  facrée 
« foitune  preuve  que  ce  front  ne  rougira  point 
„ déformais  devant  toi , portant  le  caraftere  de 
„ ta  divinité  i ne  fouffre  jamais  que  ton  nom 
■ „ foit  profané  , & que  cette  tête  ® 

remplie  du  même  efprit  que  tu  conféras  jadis 
i>  au  conduéteur  du  temple  chéri.  » 

Prière  fur  Pœil  droit. 

' „ Que  cet  œil , dorénavant , marqué  de  tort 
„ fceau,  ne  voye  plus  qu’une  lumière  pure} 

» qu’il  perce  les  ténèbres  qui  l’avoient  obfcurci  ; 

„ & voye , dans  la  nuit  la  plus  obfcure,  le  fentiet 
„ frayé  que  doit'  fuivre  tout  bon  maçon  pour 
« arriver  à la  célefte  demeure  ». 

Prière  fur  le  cœur. 

„ Que  'ce  caraûère  divin , imprimé  fur  ton 
„ cœur , l’échauffe  , l’embrâfe  & le  rempliffe  de 
« vertu,  Que  le  zèle,  la  ferveur  & la  coiiftance 


^oieiupoar  jamaisla  bafe  de  ton  cœur , qu’elles 
1 épurent  & le  conferv-ent-faris  tache,  pour 
^ etre  toujours  digne  d’être  préfent'é,  comme 
.>  Ja  p us  précieufe-  ofFrandé  qu’on  te  puiflê 

Prière  pour  la  communion, 

' _.Après  avoir  tracé  le  mot  de  Muvu  fur  le' 
pain,  le  très-puilTant  dit  : .*  Mange  ceci,  ^’eft 
« la  recompenfe  de  tes  travaux,  dit  l’ange  au 
»•  prophète  Elie  , & n’bublie  pas  que  Dieu  n’a- 
« bandonne  pomt.ceux  dont  les  avions  lui  font 
« agréables.  C’efeen  commémoration  des  bonnes' 
» aa,o„s  que  tbht  bon  maçon  idoit  faire  ,unue 

vous  mangez  ce.  pain  ^ mon  cher  frère  ; & 

» h vous  en  manquiez,  voiis'  trouveriez  des 

« frères  alTez  généreux  pour  partager  avec  vous 

» la  recqmpenfe  que  le  grand  atdiitede  de  Pu, 

P nivers  leur  aura'  accordée;  Dans  cette  loge 
î-.'terrellre  .aucune  aélidn  -né  fauroit  luj  être 
• Pi'"  ^g^'éfble  que  celle-ci,;  puifque  fon  fl, 

” 1 indiqua  a fes  difciples  , félon  le' vulgaire  , le 
» jeudi  fâint  J & même  depuis  à Emmaüs,  après 
« la  rélurredibn.  5> 

^ Priere  en  buvant  le  vin, . 

« cevin  en-commémorarioncie  Tufag^  - 
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« autorifé  par  le  grand  architedlre  de  l’udtver» 
» envers  les  ferviteurs  fidèles,  comme  Booz 
envers  Buch*  Cette  a(5tion  fiit  des  plus  agréa-» 
« bles  au  feigneur  ; c’eft  pourquoi  nous  devons 
admettre  à nos  repas  le  pauvre  comme 
« le  riche,  dès  qu’ils  font  vertueux j c’eft ainfi 
» qu’en  agilTent  lès  écolTois  de  nos  jours.  » 

donnant  V anneau, 

>?  Recevez  cet  anneau  pour  gage  de  l’alliance 
« que  vous  faites  avec  la  vertu.  .. 

En  donnant  le  cordon  & le  bijou. 

Le  tres-puiflànt  dit  : « ce  cordon  & ce  bijou  ’ 
vouà  donnent  le  commandement  en  chef  fur 
« tous  les  autres  maçons  desgrades  inférieurs. .. 

* En  donnant  les  gants, 

II  dit  : ces  gants  appartiennent  à ce  grade. 
Les  deux  premières  paroles  de  ce  grade  font 
Urim  & Thumim.  Le  mot  Jéhova  eft  l’ancienne 
parole  de  maître,  & le  nom  ineffable  de  Dieu, 
&c. 

^ Ces  détails  fuffifent  pour  prouver  que  le  grade 
d éco^is  eft , chez  les  francs-maçons , un  grade 
de  miniûres , qui  figurent  en  loge  , comme  nos 
prêtres  & nos  pontifes  dans  l’églife  catholique. 
Toutes  les  cérémonies  renferment  les  principes 
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des  proteftâbs  & des  focinietis.  Ils  ne  reconrroifïenc 
pas  Fautorité  de  Féglife  catholique  c eft  pur- 
quoi  ils  ne  la  citent  pas.  Ils  n invoquent  point 
non  plus  la  grâce  ni'  la  vertu  du  faint-Efprit  > 
ils  iFy 'croyent  pas.  Toute  la  faiiitetedela  cere-* 
monie  dépend  de  la  vertu  qu  ils  attachent  a 
la  prononciation  du  mot  Jchova , & cette  pré- 
tention fent  le  rabbin  & la  cabale.  Les  illumines 
&c  les  fanatiques  Font  adoptée  , parce  que  tout 
ce  qui  éloigne  du  rit  catholique  , eft  toujours  de 
bon  goût  \ & quelqu’abfur  de  qu  ilfoit,  on  le  répit 
toujours  avec  aétions  de  grâces  quand  il  peut  fer- 
vir  à étayer  une  faulîe  opinion.  Dans  la  Çcne , 
on  ne  fait  mention  que  de  commémoration  félon 
les  principes  proteftans.  La  fin  de  toute  cette 
confécration  hérétique , c’eft  de  donner  des 
miniftres  aux  loges , & d’éblouir  les  yeux  des. 
affiftans.  C’eft  le  peuple  qui  concourt  a cétte 
cérémonie , rien  qui  foit  plus  propre  a la  lui 
rendre  agréable. 

Catéchifme  de  maître  écojfois, 

D. Etes -vous  maître?. 

R.  Je  le  fuis  comme  vous-,  très-excellent 
par  la. triple  alliance  du  fang  de  Jéfus-Ghrift 
dont  nous  portons  vous  & mpi  la  marque.  La 
première  alliance  eft  celle ‘du  mont  Sinai,  la 
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fécondé  eft  celle  de  la  mort  Sc  palîîon  de  J^fus-* 
Chrift,  la  troifièma  eft  Talliance  divine. 

En  recevant  la  qualité  de  maître  écolîois  i 
un  franc-maçon  entre^  en  participation  de  cette 
triple  alliance  qui  n’eft  à fes  yeux  qu^une  feule 
Sc  meme  ^ comme  les  trois  angles  d*un  triangle 
font  égaux  entfeiix^  Sc  ne  forment  qifunfeul 
triangle , ce  ii'eft  cependant  pas  la  doélriiie  des 
chrétiens  $ ils  font  bien  éloignés  de  rapprocher 
des  chofes  dilparaces. 

L alliance  de  Dieu  avec  fon  peuple  fur  le 
mont  Sinaï  étoit  la  figure  de  celle  qu'il  vouloic 
un  jour  faire  avec  tous  les  hommes  par  la  médla- 
^tioîî  de  fon  fils  , mais  il  s’en  faut  bien  que 
lune  relfemble  à l’autrej  ni  qu  elles  s'identifient 
entr’elles.  Vouloir  les  réunir  comme  le  font  les  • 
francs-maçons  J c’eft  ne  faire  pas  plus  de  cas 
de  la  réalité  que  de  la  figure.  Mais  confondre 
lalliance  glorieufe  Sc  éternelle  de  nos  âmes  avec 
Dieu  par  noire  adoption  fpirituelle  en  Jéfus- 
Chrift  J avec  celle  qui  fe  fait  fur  la  terre  par  la 
foi , c’eft  nous  priver  de  Fefpérance  que  nous 
avons  de  jouir  de  la  béatitude  qui  nous  eft  pro- 
mife  après  la  mort  , pour  nous  arrêter  unique- 
ment à des  emblèmes  & à des  fic^ures. 

O 

D.  Comment  êtes- vous  parvenu  dans  le  faire- 
tuaire  ? 
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R.  Par  les  neufs  degrés  de  la  maçonnerie; 
c’eft-à-dire  par  k réception  des  neuf  grades  qui 
précèdent  celui  d’écofîbis  , Sc  qui  font  comme 
Tapprentifage  du  miniftère  ftiblîme  auquel  un 
écoiîbis  eft  élevé  pour  repréfenter  Jéfus-Clirift  , 
Ôc  lui  fuccéder  dans  l’exercice  des  fondions  que 
les  francs-maçons  liü  attribuent. 

D.  Pourquoi  les  écoiîbis  portent-ils  pour 
bi^ou  un  triangle  ? 

H:  Parce  qu’il  eft  Temblême  de  la  triple 
unité.  .Cette  réponfe  eft  conforme  aux  fentimens 
& àlà  dodrine  des  autres  trinitaires  qui  ne  recon- 
noiiTent  qu’un  Dieu  auquel  ils  donnent  trois 
attributs  ou  propriétés  divines  ^qui  font  éternité, 

. fcience  & puiiTance*,  quant  aux  deux/ autres  per- 
fonnes  ils  les  excluent , ou  ne  les  admettent 
que  d’une  manière  énigmatique. 

i D.  Quel  eft  le  point  parfait  du  triangle  ? 

R.  C’eft  la  fécondé  perfonne  dé  la  fainte  Tri- 
nité faite  homme , parce  que  dans  lui  font  réuniès 
toutes  les  perfedions  de  la  première  Ôc  de  la, 
fécondé  ^ ce  qui  eft  notre  principe , notre  milieu 
de  notre  «fin  ; ainft  commeMans  la  réponfe  pré- 
cédente , tout  fe  rapporte  à un  feul  principe 
ôc  à une  feule  perfonne  , ôc  par  conféquent 
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cette  dodrine  renverfe  tout  le  myftère  de  la 

religion  révélée. 

Conféquences  du  fypme  franc-macon  ^ qui  ex- 
pliquent les  évenemcns  actuels, 

I®.  Les  francs-maçons  perféciitent  les  mi- 
niftres  de  Jéfus-Chrift  , parce  qu  ils  Font  renon- 
cé ; & qu  ils  veulent , autant  qui!  eft  en  eux , lui 
enlever  fa  divinité  \ fa  qualité  de  fauveur  & 
de  rédempteur  du  genre-humain  ^ de  média- 
teur entre  Dieu  & les  hommes  ^ de  chef  de 
l’églife  chrétienne  , & forcer  tous  ceux  qui 
profelTent  cette  dodrine  à rabandenner. 

a®.  Les  francs-maçons  , dans  les  clubs , ont 
conclu  qu’il  falloit  faire  fermer  les  eglifes  des 
catholiques , pour  empêcher  le  culte  qu  on  rend 
a Jéfus-Chrift , & fubftimer  , à la  place  , la  reli- 
gion des  loges  , ou  une  irréligion  méthodique. 

• 5®.  Les  francs-maçons  condamnent  les  vœux, 
8c  tout  ce  qui  a rapport  à la  perfection  évan- 
gélique , parce  que  cette  doélriiie  fubimie  eft 
trop  fupérjeure  à la  leur  qui  flatte  les  pailioiis  , 
qu  ils  jugent  plus  rapprochée  de  la  foiblefle  de 
la  nature  humaine  , & qu’ils  voudroient  pour 
cette  raifon  , tellement  mettre  en  vogue  , qu’elle 
fût  la  feule  enfeignéediir  le  globe  , & devint 
la  relif^ion  univerfeile. 
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4 • Les  firaiîcs-maçons  exigent , avec  fureur,' 
le  ferment  national  , parce  qu’il  engage  dans  ; 
le  fchifme  ôc  lapoftafie  ceux  qui  le  prêtent , di 
les  rapproche  de  leur  fociété  ^ dans  laquelle  ils 
voLidroient  faire' entrer  tous  les  hommes. 

5®.  Ils  délirent  que  les  prêtres  & les  autres 
mîniftres  de  la  religion  catholique  ne  portent 
plus  l’habit  de  leur  état  que  dans  les  temples, 
lorfqu’ils  y font  en  fondions , parce  que  cet 
ufage  elt  établi  dans  leurs  loges , à l’égard  de 
leurs  miniftres. 

6®.  Ils  font  rimpolîible  pour  ne  les  plus  payer , 
quoiqu’ils  aient  enlevé  les  biens  qui  leur  appar- 
tenoient  , ou  qui  leur  étoient  deftinés , parce 
que  leurs  écofibis  ne  reçoivent  aucun  paiement 
en  loge,  pour  l’exercice  des  fondions  qui  leur 
font  dévolues. 

7°.  Ils  font  tranfportés  d’une  efpèce  de  fureur 
contre  les  prêtres  , les  religieux  ôc  même  les 
religieufes,  dont  ils  voudroien  t diminuer  le  nombre 
parce  que  cette  diminution  fucceffive  tendra  à 
ranéantilTement  du  corps  entier  qui  les  em- 
peche  de  fe  rendre  necefîàires , de  dominer  Sc 
d’établir  leurs  opinions  fans  contradidions  de  fans 
obflacles. 

8°.  Ils  ont  enlevé  , autant  qu’il  a été  en 
leur  pouvoir  aux  congrégations  féculières.&  aux 


(î$9)^ 

rdlgieüx,  les  livres  où  iis  pouvoient  s'inftraire^ 
afin  de  les  faire  retomber  dans  l’ignorance  qui 
peut  feule  les  empêcher  de  parler. 

- 9®.  Ils  ont,  en  plufieiirs  lieux,  profané  les 

vâfes  facrés , contenant  les  faintes  hofties , parce 
que , félon  le  fyftême  proteftanc  , qu’ils  ont 
adopté , ils  ne  croient  pas  à la  préfence  réelle 
de  Jéfus-Ciirift  dans  Feucliariftie  , Sc  qu’ils 
font  bien  aifes  d’accoutumer  les  catholiques  à 
n’y  pas  croire  , ou  de  leur  infuker  dans  leur 
croyance. 

I O®.  La  profanation  des  temples  catholiques  par 
Jes  francs-maçons , ne  doit  pas  étonner  ceux  qui 
favent  qu’il  n’y  a point , à leurs  yeux , de  fainteté 
réelle  j qu elle  ne  gîr  que  dans iopinioii  ou  dans 
rimaginaîioîi  j c’eft  pourquoi , dans  rordinatioii 
de  récoflbis , on  ne  bénit  pas  fes  mains /:  on  les  lui 
fait  feulement  laver  en  figne  de  pureté.  Toute 
la  fainteté  des  loges  & des  myftères  maçonniques 
dépend  du  mot  Jéhova  qui , étant  un  nom  abf- 
trait  , ne  renfernie  qu’une  idée  abftraite  qui 
n’a  de  réalité  nulle  part.  Il  en  efi:  de  ce  mot 
comme  de  celui  d’animal  en  général , d’homme 
en  général  , qui  n’exifte  point.  Ainfi  , Jéhova 
lignifiant,  dans  le  feus  maçonnique  , l’être 
en  général , celui  qui  les  renferme  tous , celui 
dont  ils  tirent  leur  origine , ne  préfente  à l’ima- 
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gînarion  qu’une  idée  vague  , femblable  à celle, 
que  Spinofa  avoit  inventée.  C’eft , au  fens  des 
francs-maçons,  l’amc  du  monde,  l’ame  univer- 
felle  répandue  par-tout , qui  anime  & qui  vivifie 
tout , mais  dont  la  réalité  fubftantielle  n’eft  en 
aucun  lieu.  C’eft  de  ce  principe  que  nos  favans 
concluent  qu’ils  n’y  a point  de  Dieu  que  l’on 
doive  craindre^  après  la  mort  , & qu’ils  fe  tran- 
quillifent  fur  leur  fort  futur.  Le  corps  , difent- 
ils , tombe  en  dilTolution  à la  mort  , & l’ame 
fe  réunit  à cette  ame  iiniverfelle , l’alTemblage 
de  toutes  les  perfeâions ,'  dont  ils  regardent  b 
leur  comme  faifant  partie.  Ce  fyftême , fi  com- 
mun aujourd’hui,  eft  le  renverfement  de  toute 
religion  & de  tout  fentiment  moral  ; c’eft  une 
des  raifons  pour  lefquelles  on  voit  aujourd’hui 
h peu  de  mœurs , un  égoïfme  fi  général , une 
fi  grande  infouciance  fur  fon  état'  futur , une 
fi  grande  indifférence  pour  la  .religion  , un  re- 
Mchement  fi  général  dans  les  mœurs  , une 
lecherche  fi  étudiée  des  douceurs  de  la  vie 
préfente , un  abandon  fi  univerfel  aux  paffions 
charnelles. 

ii“.  Il -eft  donc  bien  évident  que  c’eft  à la 
franc-maçonnerie  que  l’églife  de  France  doit 
imputer  la  défolation  où  elle  eft  réduite , qui  eft 
telle  qu’çlle  n’en  a jamais  éprouvé  de  pareille. 

No  a 
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Non-contente  d’attaquer  fes  myftères  ^ fa  doc^ 
trme  , fa  foi , fes  maximes  , elle  a relâché  tous  les 
liens  de  la  fociété , détendu  tous  les  reiïbrrs  du 
gouvernement , effayé  tous  les  moyens  de  per^ 
verfioii,  & corrompu  jufqu’au  germe  du  bien 
& de  la  vertu. 

12®.  Le  mal  que  îa  franc-maçonnerie  a pro- 
duit , cft  d’autant  plus  grand  , qu’il  n’a  laiflé 
rien  d’intad:  que  le  crime,  eft  devenu  plus  hardi 
& la  vertu  plus  timide  j que  les  enfans  le  fucent 
prefque  avec  le  lait , que  la  jeunefïe  eft  plus 
indifciplinee  \ que  les  principes  des  mœurs  font 
reçus  avec  plus  d’indifférence  , & que  les  inf- 
tituteurs  mettent  moins  d’intérêt  â les  en-*; 
îeigner , depuis  que  leurs  élèves  fe  font  fait  une 
habitude  de  les  enfreindre. 

13®.  Dans  un  défordre  fi  général,  c’eft  â 
l’églife  de  France  à voir  dans  fa  fageffe , quels 
moyens  elle  doit  employer  pour  arracher  fes 
enfàns  au  fchifme , â l’oubli  de  la  religion  , à 
l’héréfie,  â l’impiété  & â tous  les  crimes  qui 
fouillent  la  génération  préfènte  , & qui  étendront 
leurs  ravages  fur  les  générations  futures. 

14®.  J’aurois  pu  dévoiler  tout  ce  que  la 
franc-maçonnerie  a de  dangereux  dans  fes  prin- 
cipes & fes  maximes  , & faire  connoitre  â tous 
ceux  & celles  qui  font  engagés  dans  cet  ordre 
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feiîieux  5 combien  ils  fe  font  rendus  criminels 
envers  Dieu  , envers  leur  patrie,,  envers  eux- 
mêmes  5 mais  dans  ce  moment  où  l’on  eft  inondé 
de  brochures  & de  papiers  , on  foutient  avec 
peine  la  ledure  d’un  ouvrage  volumineux.  Il 
fuffit  d’avoir  indiqué  la  fource  du  mal;  ceux 
qui  y ont  participé  peuvent  fe  juger  au  tribunal 
de  leur  confcience , êc  prévenir  un  jugement  plus 
redoutable. 

iagggSmfB^^  

CHAPITRE  VIII. 

La  franc-  maçonnerie  veut  renverfer  le  tronc  ^ 
comme  elle  a renverfé  autel. 

E n’eO:  pas  feulement  par  fes  principes  d^ 
liberté  & d’égalité,  c’eft  encore  par  fes  aétions 
& fes  entreprifes  de  toutes  efpèces  que  la  franco 
maçonnerie  veut  renverfer  toute  autorité , qui 
ne  fera  pus  alfujettie  à la  fienne;  car  elle  en  a 
une  qui  eft  bien  étendue  & bien  redoutable. 
Quoiqu’un  maçon  ne  parle  que  de  liberté  & 
d’égalité  , quoiqu’on  lui  fade  quitter  tout  titre 
àc  toute  décoration  pour  fe  contenter  du  cher 
•nom  de  frère , cependant  en  loge , quand  elle 
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tient  5 il  éprouve  toute  la  rigueur  du  defpotifine. 
La  feule  chofe  qui  paroîc  l’acioucir  , c eft  le 
jugement  de*  fes  frères.  Quand  le  grand-maître 
parle,  il  faut  nécelTairement  obéir , ou  s’attendre 
à une  févère  pénitence.  Mais  tout  eft  , doux  en 
loge , & de  la  part  du  vénérable  & du  très-puif- 
fant  maître  *.  tout  eft  dur  & infLipporcable  de 
la  part  d’un  roi  & d’un  fouverain  dans  fes  états* 
Les  francs-maçons , qui  aboliileiit  tout  ordre 
de  chevalerie  nationale  , ne  touchent  pas  â ceux 


Jérufaîem  , de  chevaliers  de  Forient , de  che- 
"Valiers  de  Fépée  , de  chevaliers  kadosch  , d© 
chevaliers  de  Faigle  , de  chevaliers  templiers. 
On  en  fent  bien  la  raifbn  , ils  ne  défarment  que 
ceux  dont  ils  appréhendent  la  réhftance , iis 
arment  au  contraire  ceux  qui  peuvent  foutenir 
leur  caufe  & défendre  leur  parti.  Voulant  dé- 
truire la  royauté  5 'ils  ont  cafte  tous  les  corps 
qui  paroiftbient  en  être  Fappin  ; ils  ont  attache 
le  mépris  à toutes  les  récompenfes  reçues  pour 
fervices  rendus  au  roi;  iis  ont  aboli  les  titres 
ôc  les  homieurs'qui  fer  voient  à décorer  le  trône 
Ôc  à en  relever  Féclac  ; ils  ont  enchaîné  la  piiif- 
fance  royale  ; & s’ils  accordent  le  titre  de  roi 
au  chef  fiiprême  de  la  iiadon  , ce  n’eft  que 
comme  un  titre  de  fondions , tel , à-peu-près^ 


qu'eft  celui  du  grand-maître , qui  change  feîod 
les  grades  qu’il  adminiftre , Sc  auxquels  il  pré- 
fide  5 ce  titre  , il  le  tient  de  fes*  frères  , qui 
peuvent  le  lui  ôter  en  le  dépofant , ou  le  lui 
perpétuer  félon  leur  volonté  ; mais  qui  eft  tou- 
jours dépendant  de  la  volonté  de  ceux  qui  l’ac- 
cordent. Voilà  comme  on  voudroit  que  le  roi 
fût  roi  j un  roi  de  théâtre  , un  roi  par  fonétion  , 
un  roi  amovible  félon  la  volonté  de  ceux  qui 
l’auroient  choifî  ^ enfin  , pour  le  dire  en  deux 
mots  5 un  roi  maçon. 

De  tous  les  ordres  de  chevalerie  maçonne  ,• 
celui  qui  me  paroît  le  plus  dangereux  , c’efi: 
celui  de  chevalier  templier , ou  chevalier  kadofch; 
parce  qu’il  fournit  , dans  fes  malheurs  <Sc  fes 
principes , tout  ce  qui  peut  animer  un  chevalier 
maçon  à la  vengeance.  Les  principes  de  cet 
ordre  font  les  mêmes  que  ceux  de  la  franc-ma- 
çonnerie , dont  quelques-uns  prétendent  qu’elle 
a hérité  de  l’ordre  des  templiers;  fes  malheurs 
font  aufii  ceux  de  cet  ordre  qui  a fuccombé 
fous  la  rigueur  de  la  perfécution  , ou  plutôt 
de  la  punition  qu’on  lui  a fait  efihyer  pour  fes 
crimes. 

Cet  ordre  des  templiers  avoit  été  fondé  en 
iîiS,  par  Hugues  de  Paganis  , Godefroi  de 
Saint-Amour  & fept  autres  frères , pour  défendre 
les  pèlerins  chrétiens  contre  la  çruauté  des  in-, 
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üdèîes.  Ces  chevaliers  firent  les  trob  vœux  de 
chafteté , d’obéi fiance  ôc  de  pauvreté  j entre  les 
mains  de  Guarimond,  patriarche  de  Jérufalem  j 
êc  Beaudouin  II,  roi  de  cette  cité  , leur  donna 
un  logement  auprès  du  temple , d’où  ils  prirent 
le  nom  de  templiers  ou  de  chevaliers  du  temple. 
Le  concile  de  Troyes  , en  1 1 2.8  , chargea  Saint 
Bernard  de  leur  donner  une  règle  : il  leur,  donna 
celle  de  Saiiit-Beiioic , mitigée.  Le  pape  Eugène 
III 5 en  114^3  leur  prefcrivit  de  porter  une 
croix  rouge  fitr  leur  habit  blanc.  Depuis  cette 
époque  , le  nombre  des  templiers , leurs  mai- 
fons  & leurs  richefies  s’accrurent  confidérable-; 
ment;  mais  ces  richefies  leur  devinrent  faneftes. 
On  leur  reprocha  l’orgueil  5 l’avarice  , l’impu- 
reté , Fivrognerié  : on  les  accula , dans  la  céré- 
monie de  leur  réception  , de  renoncer  à Jéfus- 
Chrifi:  , de  cracher  fur  la  croix d’adorer  la 
figure  du  foleii  5 ôc  de  baifer  le  grand-maître 
iildécemment  à plufieures  parties  du  corps. 

Tous  ces  crimes  furent  dévoilés  par  un  che** 
vâlier  nommé  Squm\  & Philippe-le-Bel  3 roi 
de  France  , obtint  de  Bertrand. dé  Got , pape 
fous  le  nom  de  Clément  V j qu’il  feroic  procédé 
contre  les  templiers.  Les  informations  commen- 
cèrent en  1 3oé  , & furent  continuées , dans  toute 
la  chrétienté  , jufqu’en  1312..  Alors  le  concile 
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3è  Vienne  prononça  rabolition  de  cet  ordre  , 6c 
lui  défendit  de  recevoir  des  novices.  , 

Le  grand-maître  des  templiers  étoit  alors 
Jacques  dé  Molai  ; il  avoua  d’abord , & nia  ^ 
enfuite  la  corruption  de  fon  ordre.  Quelques 
templiers  en  convinrent , ôc  d’autres  perfiftèrent , 
jufqu’à  la  rrîort,  à nier  tout  ce  qu’on  impuroit 
à leur  ordre.  Plulieurs  furent  abfous  3 Sc  d’autres 
brûlés.  Leurs  biens  furent  en  partie  confifqués 
pour  indemnlfer  les  puifTances  catholiques  des 
frais  qu’il  avoir  fallu  faire  pour  finir  ce  procès  ; 
Sc  on  en  donna  une  grande  partie  à l’ordre  de 
Malte. 

Les  exécutions  contre  les  coupables  commen- 
cèrent en  France , Sc  furent  continuées  en  Ef- 
pagne  ) en  Italie  , en  Angleterre  , en  Allemagne, 
en  Chypre.  Cependant  tous  les  templiers  ne 
furent  pas  mis  à mort  , pliificurs  fe  foutinrent 
quelque  temps  à Mayence  , Sc  d’autres  fe  reti- 
rèrent en  Angleterre  , où  les  francs-maçons 
prétendent  qu’ils  firent  des  profélytes  fous  le 
nom  de  francs-maçons. 

Quoiqu’il  foit  très  difficile  a ceux-ci  de  Elire 
leur  filiation  d’après  des  monumens  certains  Sc 
authentiques  , cependant  la  deftruétion  de  cet 
ordre  les  autorife  trop  à la  vengeance  contre 
les  rois  qui  ont  concouru  au  jugement  rendu  par 
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toutes  les  puifTances  , pour  ne  pas  s^en  fervir 
comme  d’une  occailon  favorable  qui  fe  préfente 
d’attenter  â la  vie  des  Ibuverains  , Sc  de  venger  , 
par  leur  mort , un  crime  dont  ils  font  innocens  ^ 
mais  qui  fert  de  prétexte  aux  francs-maçons  , 
*pour  fatisfaire  la  haine  qu’ils  ont  conçue  con- 
tr’eux. 

On  lit,  fur  un  des  cachets  du  baron  de  Menou  , 
la  devife  de  la  ligue  formée  contre  le  trône  &c 
l’autel.  Elle  eft  conçue  en  ces  termes  : ennemis 
du  culte  § des  rois.  Un  chef  des  philofophes 
modernes  difoit , de  fon  vivant  , que  les  peuples 
ne  feraient  heureux  que . lorfqu  on  aurçit  étranglé 
le  dernier  des  rois  ^ avec  le  boyau  du  dernier 
des  prêtres.  luQs  maximes  publiques  aujourdEui  , 
& que  chacun  répète  à l’envi  , font  que  les 
hofnmes  font  égaux  ; qu  aucun  d^eux  ne  peut  être 
leur  fupérieur  j ni  leur  commander  contre  leur 
gré  ; que  tous  les  peuples  de  V univers  ne  peuvent 
appartenir  à une  poignée  d'hommes  qui  font  les 
fouverains  ; mais  que  ceux-ci  doivent  plutôt  ap^ 
partenir  à la  multitude  ; que  c'eft  aux  peuples  à 
donner  d*  à reprendre  la  fouveraineté  felqu  leur 
volonté. 

Ces  maximes  féditieufes  pourroient  être  aifd- 
ment  étouffées  , s’il  ne  fe  trouvoit  perfonne  en 
état  de  les  foutenir  à force  ouverte.  Il  a donc 
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^té  nécefTaire  ^ pour  leur  donner  de  l’efEGaclté  j 
qu’il  fe  trouvât  des  chevaliers  qui  fiiïènt  pro- 
feflion  de  les  défendre  à main  armée.  Or  > c’eft 
dans  la  franc-maçonnerie  que  l’ordre  de  cette 
chevalerie  s’eft  formé  , & qu’on  y jure  d’alTaf* 
(îner  les  rois  de  France  & les  papes. 

Grade  du  Chevalier  Kadofch  ou  Templier, 

La  loge  efl  tendue  de  la  même  manière  que 
Celle  de  Télu  des  neuf.  La  réception  du  candidat 
fe  fait  dans  un  lieu  obfcur  , par  cinq  frères.  On 
figure  une  caverne  dans  laquelle  on  fuppofe  que 
font  les  oiïemens  du  grand- maître  Molai,  accom- 
pagnés d’une  lampe.  Le  mannequin  repréfente  la 
p'erfonne  du  roi  de  France  , qui  a fait  périr  fur 
l’échaffaud , le  grand-maître  des  templiers.  Le 
récipiendaire  eft  étendu  â terre  comme  un  mort  ; 
dans  cette  attitude , on  lui  fait  répéter  tous  les 
grades  qu’il  a reçus  , & les  fermens  qu’il  a pro- 
noncés. On  lui  fait  une  belle  peinture  de  ce 
grade , qu’on  exige  de  lui  de  ne  jamais  conférer 
â un  chevalier  de  Malte.  On  le  fait  monter  â 
une  échelle  double  , dont  chaque  échelon  repré- 
fente une  des  lettres  du  nom  de  Philippe-le- 
Bel  & de  celui  de  Bertrand  de  Got.  Lorfqu’il 
eft  parvenu  au  dernier  échelon  , on  le  fait 
tomber  , pour  lui  faire  entendre  qu’il  eft  arrivé 
au  nec  plus  ultra  de  la  maçonnerie.  On  l’arme 


poignard  & on  le  lui  faic  en&neer  dans 
cette  ligure  préparée  j & quand  le  fang  coule 
avec  abondance  j on  lui  explique  Fénigme.  La 
récofnpenfe  qu’on  lui  promet , c’eft  fon  avance- 
ment dans  la  maçonnerie  & le  droit  de  porter 
les  armes  des  templiers  , la  croix  double , une 
aigle  déployée  3 tenant  un  poignard  dans  fes 
ferres. 

Le  ligne  efl:  de  porter  la  main  droite  fur  le 
cœur  5 de  Fétendre  enfuite  horizontalement  &c 
de  la  lailTer  tomber  fur  le  genou  ^ pour  marquer 
que  le  cœur  eft  difpofé  à la  vengeance.  L’attou- 
chement fe  donne  en  fe  prenant  les  mains 
comme  pour  fe  poignarder. 

Les  mots  techniques  , donf  on  fait  ufage  , fone 
empruntés  de  Fhébreu , & délignent  qu’on  a 
tué  le  profane  , qu’on  Fa  retranché  du  nombre 
des  vivans. 

C citée  hifîne. 

Demande.  Etes-vous  chevalier  ? 

Réponfe.  Oui , je  le  fuis , ôc  je  m’appelle  che- 
valier Kadofeh,  Ce  mot  hébreu- Jignifie  qui  renou-* 
velle  ; parce  que  le  but  de  ce'  grade  efi  de  fain 
renouveller  le  genre  humain  en  le  faifant  pqffef 
de  V ef clavage  à la  liberté.  Nous  jouijfons  ^ depuis 
deux  ÿ.ns , de  ce  grand  avantage. 
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ï>cmandt.  Qui  Vous  a reçu  \ 

Répônfe,  Un  député  du  grand-maitre.. 

Demande,  Dans  quel  endroit  ? 

Réponfe,  Dans  une  grotte  profonde , pendant 
iilence  de  la  nuit. 


Demande,  Que  prônoncez-vous  en  venant  de 
la  grotte  ? 

Réponfe,  Nekom,  Ce  mot  veut  dire  je  Rai  tué ^ 
je  Rai  retranché  du  nombre  des  vivans,  • 

Demande,  Qii’avez-voüs  en  main? 

Réponfe.  La  tête  du  traître  qui  a afTafliné 
notre  père,  Hiram^  de  un  poignard. 

//  eft  évident  que  c^ejl  de  la  maçonnerie  que 
nous  eji  venue  Rinvention  nouvelle  de  porter  dans 
fa  main  & de  montrer  au  public  la  tête  de  celui 
qu  on  a affajfirié.  Paris  a fouvent  vu  ce  fpeclacle  ^ 
& la  province  mente  n en  a pas  été  privée. 

On  doit  remarquer  ici  une  contradiction  dans 
la  perjonne  ajfajfinée  ‘ elle  s'appelle  Hiram  ; au 
lieu  quelle  devrait fe  nommer  Molai,  Mais  cette 
confufeon  de  noms  a fon  utilité  pour  brouiller  les 
idées  & dire  tout  ce  quon  veut  ; car  il  eJi  bon 
d*obferver  que  les  francs-maçons  ont  emprunté  de 
Rhifoire  j des  faits  à Raide  defquelles  ils  font 
entendre  tout  ce  quils  veulent.  Dans  RKiJioire  de 


(i7i) 

U mort  dt  Jefus-Chrifi  ^ U fe  trouve  que  ctu^ 
qui  ont  concouru  Le  plus  direclement  a.  fa  mort  j 
font  Judas  ^ Caïphe  & Pilate  j c ef-a-dire , un 
traître^  un  pontife  & un  gouverneur  romain  q^ul 
étoit  puiffant  comme  un  vice-rou  Ce  font  des  per^ 
Jhnnages  fimblables  qui  ont  concouru  au  fupplicc 
du  grand-maître  des  Templiers  ; un  traître  ^ nommé 
Squin  ; un  pontife  j Bertrand  de  Got  j un  roi 
Philippe-le-BeL  Ce  rapprochement  leur fert  h alté- 
rer Vhifioire  de  la  pajjion  de  Jéfus-Chrijl  ^ & à 
la  confondre  avec  celk  d'4  gr^nd-maitre  des  Tem^ 
pliers. 

Demande,  Quelle  récompenfe  efperez-yous  ? 

Réponfi,  La  deftrudion  du  vice , TamoUîr  & 
la  reconnoiiTance  de  mes  frères»  C^ejl  par  de 
pareilles  efpérançes  quon  fondent  le  fanatifme. 

Demande,  Comment  nomme-t^on  les  ouvriers 
^qui  s’unirent  pour  la  conftru^fcioii  du  nouveau 
temple  ? 

Réponfe,  Paul-Kal  J Pharas-Kaî  ^ quijîgnifien 
.ceux  qui  mettent  k mort  les  profanes.  Ce  qüj 
fait  entendre  que  ceux  qui  font  ainji  unis  ^peuvent 
devenir  les  meurtriers  de  tous  ceux  qui  les  empêchent 

élever  letemple  qu  ils  ont  projette'.  C^efi  aujourd'hui 
la  confiance  des  francs-macons  Tetre  armés  pour 


ia  defenji  les  uns  des  autres  ^ déformer  un  corps  ' 
nombreux  répandu  prefque  dans  tous  les  lieux  j 
mais  fur-tout  dans  les  grandes  villes  j de  ne  pou- 
voir être  détruits  j fans  dépeupler  la  terre  quils 
habitent , & d’être  affurés  que  ceux  qui  voudront 
changer  leurs  principes  ^ rifqueront  de  voir  échouer 
toutes  leurs  tntrevrifes. 
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»v>  üi  ces  trois 
vue. 


„,alheureux  frappent  encot  ma 


, Les  accents  de  fa  fille  épetfrue.  - 

„ Lenttetenois  Calas  lu 

„ U rendoit  grâce  auv  Uieii 


